Une Résolution de Nouvel An
« Oubliant ce ([tti est en arrière el me portant vers ce qui est en avant, je cours ver le but, pour remporter le pri.\ de la vocation céleste de Dieu en Jésus Christ » (Philippiens 3: 13, 14).
Comme la vieille année s'achève et qu'une nouvelle année va bientôt commencer, notre pensée se tourne tout naturellement vers le passé, qu'elle essaie d'évaluer, déjuger ; puis vers l'avenir, avec un vil" désir vers le mieux, un vif désir de se rapprocher un peu, au cours de cette année toute neuve, de cet idéal établi, Fixé pour nous dans les Écritures, un vif désir de nous rapprocher de celui qui est notre exemple : Christ. Nous savons bien que nous n'atteindrons jamais cet idéal, car alors il n'y aurait plus d'idéal, mais nous devons lutter pour nous en rapprocher en profitant de toutes les occasions que la vie nous fournit et nous fournii'a.
L'année nouvelle nous offre encore une occasion de faire le point ; elle nous permet de comprendre notre médiocrité présente, d'évaluer le peu accompli, d'arranger l'avenir de telle sorte que nous puissions progresser davantage vers cet idéal. Qu'allons-nous donc faire dans ce btit ? La première chose consiste à ne pas perdre de vue cet idéal, à l'avoir constamment devant nous. Nous ne devons pas espérer atteindre le but si nous le perdons de vue !
Écoulons le conseil de Paul, qui appuie son exhortation sur sa propre conviction, sur sa propre expérience :
« Je fais une chose : oubliant ce qui est en arrière cl nie ixirtant vers ce qui est en avant, je cours ver le but, pour rem​porter le prix de la vocation céleste de Dieu en Jésus Christ »
Paul emploie ici un langage rappelant le stadium pour mettre en valeur son idée, cette concentration absolue qui permet la réussite. C'est une des règles de l'entraînement athlétique. St>u\étions-nous des conseils qu'on nous donnait quand, jeunes, nous étions fascinés par ce genre de compétition : « Concentre/.-vous, concentre/. ! Si vous laisse/ errer votre pensée, vous perdre/, de la vitesse. » Si la concentration de la pensée sur le but à atteindre a une telle importance dans de si pentes choses, combien plus essentielle ne doit-elle pas être quand il s'agit de la course vers la vie éternelle.
Gardons donc toujours présente une vision claire du but à atteindre. Comment arriver à cette concentration ? Par la lecture, par la méditation, par l'exhortation. Lire la Bible, tourner ses pensées vers Dieu, voilà les moyens simples et sûrs de retenir la vision du but à atteindre. Ce n'est pas une chose trop difficile pour la majorité de frères et de sœurs, mais c'est une chose qui
demande une attention constante, une fidélité de pensée pour lesquelles nous serons récompensés « du jour du Seigneur ».
Si nous ajoutons à la lecture quotidienne de la Bible, à notre culte du dimanche, une communion constante avec notre Père par la prière (prier c'est contempler, contempler c'est devenir), la vision de notre idéal ne s'estompera pas, nous ne perdrons pas clé vue le but à atteindre. Mais si nous négligeons lecture, cuite, prière, quelles occasions avons-nous de nous perfectionner ?
Qui de nous ne se sent pas coupable de ncgligcancc ? La nouvelle année nous offre l'occasion d'un nouveau départ, une occasion d'oublier nos faiblesses passées, d'aller de l'avant, d'aller vers le mieux. Ne nous décourageons pas en constatant nos faiblesse passées ; ne disons pas : « A quoi bon '? » Nous échouerons encore souvent, mais peut-être avec l'aide de Dieu avancerons-nous plus que nous n'osons l'espérer dans la voie du progrès. La nouvelle année nous invite à un nouveau départ, à de nouveaux efforts ; elle nous apporte de nouveaux espoirs. Les mots « nouvelle année » semblent pleins de promesses, fis représentent une sorte de rupture avec le passé, un regain d'espoir.
C'est la coutume à cet époque de se souhaiter une bonne année. Cette coutume s'élève rarement au-dessus de la convention ; les mots ont un sens purement conventionnel. Mais si nous avons entrepris le voyage vers le royaume, au seuil de la nom elle année nous devrions formuler des souhaits plus en rapport avec notre idéal. Pouvons-nous trouver mieux que cette conclusion de l'épître aux Hébreux ?
« Que le Dieu de paix, qui a ramené d'entre les nions le grand
berger des brebis, par le sang d'une alliance éternelle, notre
Seigneur Jésus, vous rende capables de toute bonne œuvre
pour l'accomplissement de sa volonté ; qu'il fasse en vous ce
<]i<i lui est agréable, par Jésus-Christ, auquel soit la gloire aux
siècles des siècles ! Amen ! »
(Hébreux 13: 20, 21).
F.W. Turner
2    « Avant tout...   »
« La fin de toutes choses est proche. Savez donc sages et
sobres, pour vaquer à la prière. Avant tout, avez les uns
pour les ail très un ardent amour, car, l'amour couvre une
multitude de péchés »
( 1 Pierre 4: 7, 8).
Pourquoi cet « avant loin » ? Et pourquoi Pierre peut-il dire que l'amour couvre une multitude (ou plutôt la multitude) de péchés ? Nous arriverons à la résolution de ces questions en considérant le sens tout à l'ait spécial dans lequel Pierre emploie le mol amour, sens qu'il prend asse/ souvent dans le Nouveau Testament.
« Nous avons connu l'amour, en ce qu'il (Jésus) a donné sa
vie pour nous : nous aussi, nous devons donner notre vie
pour les frères /.../. El cet amour (c'est-à-dire, l'amour parfait
et essentiel) consiste, non point en ce que nous avons aimé
Dieu, mais en ce qu'il nous a aimés et a envove son l'ils
comme victime expiatoire pour nos péchés. Bien -aimés, si
Dieu nous a ainsi aimés, nous devons aussi nous aimer les
uns les autres »
(] Jean 3:16 : 4: 10. 1 1).
Nous ne pouvons comprendre que faiblement ce qu'est l'amour de Dieu ; mais Jean nous indique très clairement que cet amour se dislingue de tout sentiment humain en vertu de son caractère entièrement désintéressé.
« A peine mourrait on pour un juste : quelqu'un peut être mourrait pour un homme de bien. Mais Dieu prouve son amour envers nous, en ce que, lorsque nous étions encore des pécheurs, Christ est mort pour nous » (Romains 5: 7, 8).
C'est-à-dire qu'en nous appelant à être Ses enfants Dieu agit d'une manière gracieuse et miséricordieuse envers ceux qui n'ont rien fait pour le mériter. Et ce que Dieu désire, c'est que, de même qu'il nous a aimés, nous aimions aussi nos voisins de la même façon désintéressée : c'est ainsi seulement que nous nous montrons en vérité les enfants de Dieu. Voilà ce que Jean veut dire :
« Bien-aimés. si Dieu nous a ainsi aimés, nous devons aussi nous aimer les tins les autres ».
Et nous retrouvons le même principe dans le commandement de Jésus :
« Aimez vos ennemis, bénissez ceux qui vous maudissent, faites du bien à ceux qui vous haïssent, el priez pour ceux qui vous maltraitent et qui vous persécutent, afin que vous so\ez fils de votre Père qui est dans les deux ; car il (ait lever son soleil sur les méchants et sur les bons, et il fait pleuvoir sur
les justes ei sur les injustes. Si vous aime:, ceux qui vous
di/nenl, quelle récompense méri/e--vons '.' /.../ lit si vous
su lue- seulement vos frères, (/ne /'ailes-vous d'extra​
ordinaire ? /.../ Sove: donc parfaits, connue votre l'ère céleste
est parfait »
(Matthieu 5: 44-48).
Ainsi, par la parole de Son commandement, mais surtout par Son exemple en envoyant Son Fils « comme victime expiatoire pour nos péchés », nous avons, comme Paul nous le dit, « appris de Dieu à nous aimer les uns les (//lires » (1 Thessalonicicns 4: 9). Se soumettre à la discipline de cet enseignement, c'est être « transformé par le renouvellement de rinlellii>ence » (Romains 12: 2). de sorte que nous rejetons « toute malice et toute ruse, la dissimulation, l'envie, et toute médisance » (voir 1 Pierre I: 22 à 2: 3), et que nous revêtons des « entrailles de miséricorde, de bonté, d'humilité, de douceur, de patience » (voir Colossicns 3: 12-14).
Tellement spirituel, et d'origine et de caractère, est l'amour dont nous parlons, tant il est difficile de le cultiver, que Jean peut dire :
« Nous savons gué nous sommes passés de la mort à la vie,
parce que nous aimons les frères »
( 1 Jean 3: 14).
C'est pourquoi Paul écrit aux Colossiens :
«Pardessus toutes ces choses, révélez-vous de l'amour,
(/ni est le lien de la perfection »
(Colossiens 3: 14).
C'est pourquoi Pierre nous exhorte à avoir « avant tout » un ardent amour les uns pour les autres, et qu'il nous déclare que « l'amour couvre une multitude de péchés » ; car voilà justement la plus grande des vertus, vertu qui demeurera avec ceux qui l'auront manifestée, au jour où la foi et l'espérance ne seront plus
ncccssai rcs.
Neville Smart
3   La Liste des fidèles
Tout étudiant de la Bible connaît la liste des fidèles qui se trouve dans le on/icmc chapitre de l'Épître aux Hébreux. En quoi ces gens avaient-ils loi? En Dieu, évidemment ; mais le chapitre nous indique que, plus précisément, ils avaient foi en une résurrection. A part le t'ait que le mot lui-même s'emploie deux fois dans le chapitre, nous apprenons que tous ces gens s'attendaient à recevoir une rémunération au-delà de cette vie. Dieu a\ ait lait des promesses qui n'avaient pas été accomplies pendant leur \ic. Or. le mot de « résurrection » ne se trouve pas dans l'Ancien Testament et la loi de Moïse ne la promet pas de façon nette. Néanmoins il est évident d'après ce chapitre des Hébreux et d'autres indications que depuis la chute d'Adam elle formait une partie essentielle du dessein divin.
Mais comment l'auteur choisit-il les exemples qu'il nous offre dans ce-chapitre ? Il nous dit qu'il aurait pu faire une liste bien plus longue : « 1:1 que dirai-je encore ? Car le temps me manquerait pour parler de (rédéon... et des prophètes » (Hébreux 11: 32). Il ne pouvait pas choisir des exemples parfaits, car il n'y en a qu'un seul, notre Seigneur Jésus-Christ. Néanmoins, la liste contient des noms qu'il ne pouvait pas omettre, par exemple Abraham. La loi d'Abniham n'était pas parfaite, parce qu'il essaya d'avancer le dessein de Dieu en engendrant un fils sur Agar, au lieu d'attendre la réalisation de Sa promesse par Dieu Lui-même. Toutefois on trouverait difficilement un exemple plus frappant de la foi que celui montré par Abraham quand, avant enfin reçu le fils promis, Isaac, il se montra prêt à le sacrifier sur l'ordre de Dieu :
« C'est par la foi (jii'Abraham offrit Isaac. lorsqu'il fui mis à l'épreuve, et qu'il offrit son fi/s unique, lui qui avait reçu les promesses, et à qui il avait été dit : lin Isaac, tu auras une postérité appelée de ton nom. Il pensait que Dieu est puissant, même pour ressusciter les morts : aussi le recouvra-t-il par une sorte de résurrection (Scgond) » (Hcb. 11: 17-19).
Ces versets démontrent non seulement la loi d'Abraham. mais aussi la justification de cette loi. car Isaac vécut pour établir la lignée dont descendit Jésus, lui qui accomplira tout ce que Dieu a promis.
Il y a d'autres dont la présence dans cette liste ne nous surprend pas : Isaac lui-même, Jacob, Moïse, Samuel et David. On y trouve également des noms que nous autres, peut-être, nous n'aurions pas ajoutés. 11 fallut beaucoup de persuasion de la part de Dieu pour convaincre Gcdcon que c'était lui qui allait libérer Israël d'entre les mains des Madianitcs (voir Juges 6 et 7). Barak (Juges 4) vainquit Sisera l'oppresseur, mais il refusa de le faire avant que Débora la prophetcs.se ne consente à l'accompagner à la bataille. Sanison, l'homme fort,
ne nous semble pas 1res spirituel, ayant mené une vie plutôt déréglée jusqu'au jour où il perdit la vue et la chevelure dont il tirait ses forces (Juges 13-16). Jcphthc était un chef de brigands : les Israélites le prièrent de les aider à cause de sa prouesse militaire. Il conquit leurs ennemis, mais il fit un vœu stupide qui entraîna, semble-t-il, le sacrifice de sa fille unique. Mais peut-être le nom le plus étonnant est-ce celui de Rahab. Elle n'était même pas Israélite ; c'était une prostituée dans la Mlle de Jéricho, assiégée par les Israélites. Mais Josué lui épargna la vie parce qu'elle avait caché les messagers que Josuc avait envoyés pour explorer Jéricho (Josuc 6: 25).
Non, la liste n'est pas celle que, nous, nous aurions dressée, mais je crois que les versets 33 à 37 nous donnent des indices qui nous aident à comprendre le choix qui nous est offert. Tous ces gens ont souffert, ou ont accompli quelque chose, à cause de leur foi. En fin de compte, personne d'entre eux n'était prêt à laisser faire à d'autres ce qu'il pouvait faire lui-même pour plaire à Dieu. S'ils axaient pu lire ce que Jacques allait écrire bien des siècles plus tard, ils auraient applaudi ses mots. Jacques nous parle de certaines gens qui diraient :
« Toi, tu ax la foi ; et moi, j'ai les œuvres. Montre-moi ta
foi sans les œuvres, et moi, je te montrerai la foi par mes
œuvres »
(Jacques 2: 18) ;
et il continue :
« Veux-tu savoir, ô homme vain, que la foi sans les œuvres
est inutile ? »
(verset 20).
Il venait de donner des exemples de l'inutilité de la foi sans les œuvres :
« Si iut frère ou une sœur sont nus et manquent de la
nourriture de chaque jour, et que l'un d'entre vous leur dise :
Aller, en pai.\, chauffe:.-vous et rassasiez-vous ! et que vous
ne leur donniez pas ce qui est nécessaire au corps, à quoi cela
sert-il ? »
(versets 15, 16).
Ayant exprimé son dégoût d'une telle manière de penser, Jacques, tout comme l'auteur des Hébreux, cite Abraham comme exemple d'un homme qui montre sa foi dans ses œuvres.
" Mais, dira-t-on, je ne pourrais jamais accomplir des actes semblables à ceux que cite l'cpître aux Hébreux, où l'on parle d'un homme prêt à sacrifier son fils unique parce qu'il avait la foi que Dieu le ressusciterait, d'un homme si tort qu'il était capable de tirer sur lui et sur tous les assistants les colonnes d'un temple, de chcls de guerre capables d'inspirer des armées à les suivre! Non, de tels exploits dépassent mes forces. »
Mats Dieu ne demande de tels exploits qu'à des gens exceptionnels.
De plus, on trouve souvent dans les récits de ces exploits extraordinaires une phrase comme : « I.'l-'sprit de l'Eternel le saisit. » Or, nous aussi, nous adorons l'Éternel. S'il aida ces personnages de l'Ancien Testament, pourquoi ne nous aiderait-Il pas à notre tour ? Il ne nous demande que ce dont nous sommes capables avec Son aide.
Jacques dit qu'on devrait aider ceux qui sont nus ou qui manquent de nourriture. Il y a beaucoup d'occasions dans notre vie quotidienne pour offrir de l'aide. « Mais quand j'ai pourvu à mes propres besoins, il ne me reste rien à donner à autrui. » Voilà ce que l'on dit souvent, mais c'est rarement vrai. La veuve qui mit dans le tronc d'offrandes sa dernière petite pièce, reçut de Jésus l'approbation qu'il refusa à ceux qui y jetaient de grandes pièces d'or et d'argent. Celte veuve avait peut-être écoute Jésus quand il dit (Matthieu 6: 31-33) :
« Ne dites pas : Que manderons nous '.' Que boirons-nous '.' De quoi serons-nous vêtus '.'... Cherche:, premièrement le ro\aiime et la justice de Dieu : et tontes ces choses vonx seront données par-dessus »
N'oublions pas non plus ces autres paroles de Jésus :
« Quiconque donnera seulement un verre d'eau froide à l'un de
ces petits parce qu'il est mon disciple, je vous le dis en vérité,
il ne perdra point sa récompense »
(Matthieu 10: 42).
Oui, nous avons tous des occasions fréquentes de faire des actions qui plairont à Dieu. Dans la parabole bien connue des talents, le maître ne condamne pas le troisième serviteur pour n'avoir qu'un seul talent, mais plutôt pour avoir refusé de faire bon usage de ce qu'il a\ ait. Ce troisième serviteur fit des excuses pour rester inactif, quand il aurait pu agir au profit de son maître.
Et les souffrances ? « Moi, je ne pourrais jamais me soumettre à de telles choses, » dira-t-on. Mais ceux dont on parle dans notre chapitre se trouvaient dans des circonstances exceptionnelles, telles que nous ne rencontrerons probablement jamais. Aujourd'hui on ne trouve que très rarement — surtout dans les pays de l'ouest — une haine cruelle contre les chrétiens ; c'est plutôt l'indifférence qu'on rencontre. Mais les mauvais tours peuvent arriver. Alors on trouve souvent que l'opposition, au Heu d'accabler, donne des forces qu'on ne croyait pas posséder. Il y en a eu beaucoup d'exemples pendant les deux guerres mondiales. Beaucoup de ces gens-là ne pouvaient se fier qu'à leurs propres forces, tandis que nous, nous pouvons — cl nous devons — prier Dieu de nous aider. Cela ne rend pas les souffrances moins pénibles, mais ceux qui figurent dans la liste des fidèles avaient foi en une résurrection, ils pouvaient voir au-delà des peines de celte vie. La leçon de ce chapitre est très simple : avoir foi en Dieu Lui plaît, cl nous offre un avenir joyeux que ce monde ne peut pas offrir.
Léonard Cox
4     En la présence de Dieu
« A\?r. recours à l'Eternel et à son appui. Cherche:, continuellement sa face »
(Psaume 105: 4).
Rechercher continuellement la face de l'Éternel, n'est nen d'autre que marcher toujours comme en Sa présence, en dirigeant vers Lui tous nos désirs et tous les mouvements de notre cœur. La comparaison avec le plaisir que peut éprouver un homme à marcher au côté d'un des puissants de ce monde, peut nous donner une idée des joies qui seront les nôtres de marcher dès à présent dans •< la présence du Dieu vivant ». Notre foi en Lui fait qu'aujourd'hui nous ne Le voyons qu' « au moyen d'un miroir, d'une manière obscure », mais quelle joie sera la nôtre quand nous Le « verrons face à face » (1 Corinthiens 13: 12). C'est pourquoi, en l'attente d'une si glorieuse béatitude, nous devons nous efforcer dès maintenant à vivre comme si Dieu était effectivement à nos côtés, les yeux fixés sur nous — ce qu'il est réellement, quoique nous ne Le voyions pas. Que toutes nos actions, que toutes nos paroles soient donc ce qu'elles seraient si Dieu était vivant à nos côtés.
Les saints de l'Ancien Testament ont pris un soin tout particulier de marcher toujours en la présence de l'Éternel :
« J'ai conlamment l'Eternel sons mes veux : Quand il es! à ma droite, je ne chancelle pas »,
dit David (Psaume 16: 8), et c'était pour eux une chose si familière qu'ils emploient fréquemment cette expression :
« Aussi vrai que Yahweti devant   qui je   me   tiens est
vivant »
(2 Rois 5: 16, version Crampon).
C'est qu'ils avaient sans nul doute compris tout l'avantage qu'il y a à marcher sans cesse en la présence de Dieu. Qui d'entre nous, en effet, n'a au moins une fois marché en la présence d'un supérieur ? Qu'il se souvienne alors de toute l'attention qu'il a apportée afin de ne choquer en rien son supérieur, soit par son langage, soit par sa conduite. Or Dieu a sans cesse les yeux fixes sur nous, sondant jusqu'à nos plus secrètes pensées. Si donc nous faisons effort pour nous contenir en la présence d'un homme, de quel effort ne devons-nous être capables pour nous tenir en la présence de « Celui qui est » 7
Souvenons-nous des reproches que Dieu adressa à Jérusalem :
« Et moi, tu m'oublies »
(É7,échiel 22: 12).
Si nous songions que Dieu nous voit et qu'il est présent, nous ne ferions jamais rien qui pût Lui déplaire :
« Dieu n'a hit pus connu nies voies '.' N 'a-t-il pas compté tous mes pas '.' »
Les méchants par contre se refusent à croire en la présence effective de Dieu. Ils disent : « Personne ne me voit.' » (Ésaïe 47: 10) et : « II ne verra pas noire fin » (Jérémic 12: 4). L'oubli de Dieu est en effet la cause de tous les crimes qui se commettent. L'homme qui n'a pas la crainte de l'Éternel est semblable au navire qui perd son gouvernail ; rien ne l'empêche plus d'aller à la dérive ; il court à sa perte. La présence de Dieu par contre est le moyen efficace pour vaincre toutes les tentations et acquérir la perfection. Dieu l'a donné Lui-même comme tel à Abraham en disant :
« Marche devant ma face, et sois intègre »      (Genèse 17: 1).
De même que sous le ciel toutes choses tirent leur éclat de la lumière du soleil, de même les justes tirent toutes leurs vertus de la présence de Dieu. De même que la terre tourne sur elle-même afin d'exposer toutes ses parties à l'influence bénéfique du soleil, de même nous devons nous offrir tout entiers au Seigneur pour en retirer tous les bienfaits. Faisons comme David qui était aimé de l'Éternel parce qu'il tournait « constamment les \eu.\ vers l'Eternel » (Psaume 25: 15).
Marcher en la présence de Dieu nous est tout d'abord facilité par la loi, car c'est par la foi que nous savons que le Seigneur n'est pas loin de chacun de nous, « car en lui nous avons la vie, le mouvement. et l'être » (Actes 17: 28). Dieu est, en effet, présent partout, selon ce que dit encore David :
« Tu m'entoures par derrière et par devant, /.../.
Où irais-je loin de ton Esprit,
El où fuirais-je loin de ta face '.'
Si je monte aux deux, tu es là :
Si je me couche au séjour des morts, le voilà.
Si je prends les ailes de l'aurore ,
El que j'aille habiter à l'extrémité de la mer,
Là aussi ta main me conduira,
Et ta droite me saisira »
(Psaume 139: 8-10).
C'est par la foi que nous pouvons, comme Moïse, voir « celui qui est invi​sible » (Hébreux 11: 27). en attendant un jour prochain où nous Le verrons tel qu'il est, parce que nous serons alors semblables à Lui ( 1 Jean 3: 2).
Marcher en la présence de Dieu nous est encore facilite par la prière. Tel David qui priait :
« Veuille me délivrer, ô l-'.ternel !
Éternel, viens en hâte à mon secours .' »      (Psaume 40: 14).
Nous aussi nous pouvons nous placer en la présence de Dieu en l'associant par nos prières ou nos louanges à tous les actes de notre vie. Entreprenons-nous une affaire ? Demandons à Dieu de nous soutenir pour la bien terminer. Sommes-nous attristés ? Prions Dieu qu'il nous aide. Nous promenons-nous ? Louons Dieu de toutes les merveilles qu'il a créées tant dans les cieux que sur la terre... et ainsi Dieu sera toujours avec nous.
« Quel autre ai-je au ciel que toi ?
Et sur la terre je ne prends plaisir qu 'en toi.
Ma chair et mon cœur peuvent se consumer :
Dieu sera toujours le rocher de mon cœur et mon partage »
(Psaume 73: 25, 26).
C'est en vue de nous maintenir en cette constante présence de Dieu que Paul nous exhorte :
« Soit donc que vous mangiez, soit que vous buviez, soit que
vous fassiez quelque autre chose, faites tout pour la gloire de
Dieu »
(1 Corinthiens 10: 31).
Lorsque nous serons arrivés à ne vouloir que ce que Dieu veut, et à re​jeter ce qu'il ne veut pas, alors nous aurons atteint aux joies les plus sublimes.
Jésus lui-même nous a montré qu'il faut toujours prier et ne point se relâcher (Luc 18: 1) ; ainsi nous serons perpétuellement en la présence de Dieu, selon les paroles de Paul :
« Ainsi donc, vous n 'êtes plus des étrangers, ni des gens du
dehors ; mais vous êtes concitoyens des saints, gens de la
maison de Dieu »
(Éphésiens 2: 19),
et :         « Nous, nous sommes citoyens des deux »
(Philippiens 3: 20),
et : « Nos légères afflictions du moment présent produisent pour nous, au-delà de toute mesure, un poids éternel de gloire, parce que nous regardons, non point aux choses visibles, mais à celles qui sont invisibles ; car les choses visibles sont passagères, et les invisibles sont éternelles »
(2 Corinthiens 4: 17, 18).
Jean Faihy
5 La Gloire de l'Eternel
Personne ne peut lire attentivement l'Écriture sans remarquer que l'expression « la gloire de l'Éternel » paraît mainte fois au cours de ses lectures. Ésaïe dit :
« La gloire de l'Éternel sera révélée,
Et au même instant toute chair la verra »
(Ésaïe 40: 5) ;
et Dieu Lui-même déclare que
« la gloire de l'Eternel remplira toute la terre »
(Nombres 14: 21).
Cette révélation future constitue le dessein de Dieu, et explique pourquoi il créa la terre et les cieux. Pour comprendre donc ce dessein, il faut comprendre aussi ce que c'est que cette gloire de l'Éternel et comment elle sera révélée.
Le mot « gloire » en hébreu et en grec signifie non seulement « éclat », mais plutôt « poids », « honneur », « plénitude », sens dont se sert l'apôtre Paul en parlant du « poids éternel de gloire » que produisent les légères afflictions du temps présent (2 Corinthiens 4: 17). Dieu, en créant le monde, le remplit de Lui-même, de Sa plénitude, de sorte que
« les perfections invisibles de Dieu, sa puissance éternelle et sa divinité, se voient comme à l'œil nu, depuis la création du monde, quand on les considère dans ses ouvrages »
(Romains 1: 20).
La gloire du Seigneur est tout ce qu'il est Lui-même.
Pourtant, cette gloire visible n'est qu'un aspect de la vraie gloire, qui n'est révélée que partiellement dans le monde matériel. Dieu fit l'homme à Son image, selon Sa ressemblance, capable de refléter dans son esprit tout ce qu'il y a comme bonté dans l'Esprit de Dieu. Cela ressort de la lecture d'Exode 33: 19 à 34: 7. Voici Moïse qui dit à l'Éternel : « Fais-moi voir ta gloire ! » L'Étemel lui répond qu'il fera passer devant lui toute Sa bonté, et qu'il pro​clamera le nom de l'Eternel. La vision et la proclamation font ensemble une révélation de la gloire de Dieu. De plus, bien qu'il ne voie pas la face de Dieu, Moïse aperçoit Sa gloire lorsque Dieu lui déclare qu'il est miséricordieux et compatissant, lent à la colère, riche en bonté et en fidélité, pardonnant l'iniquité, mais sévère contre les coupables qui ne se repentent pas. Avant de voir cette vision Moïse devait s'y préparer. En taillant les tables de pierre (Exode 34: 1) il préparait en effet son cœur pour recevoir les ordonnances de Dieu, c'est-à-dire pour refléter le caractère de Dieu, à l'image de qui il était fait.
Descendu de la montagne, Moïse ne savait pas que la peau de son visage rayonnait parce qu'il avait parlé avec l'Éternel — chose extraordinaire
dont l'apôtre Paul nous donne l'explication en disant que cet éclat représentait la gloire de l'ancienne alliance, la gloire de l'Éternel visible dans la loi de Moïse (voir 2 Corinthiens 3 et 4). Cette gloire brillait surtout d'entre les chérubins sur l'arche de l'alliance, car, dit l'Éternel :
« C'est là que je me rencontrerai avec toi ; du haut du
propitiatoire, entre les deux chérubins placés sur l'arche du
témoignage, je te donnerai tous mes ordres pour les enfants
d'Israël »
(Exode 25: 22).
L'Apôtre nous dit en effet que la vraie gloire révélée à Moïse, dans la vision et la proclamation du nom de l'Éternel, était cachée par le voile de ceux qui regardaient les ordonnances de la loi selon la lettre. La révélation complète était à venir, visible pourtant à ceux qui, comme Moïse, avaient préparé leur cœur pour en recevoir l'esprit, car la foi « est une démonstration de [ces choses] qu'on ne voit pas » (Hébreux 11: 1). Cependant, il est possible de voir dans ces mêmes ordonnances les figures qui nous servent d'exemples.
Or, parmi les offrandes que présentèrent les chefs des tribus à la dédicace du tabernacle il y avait six chars et douze bœufs (Nombres 7: 1-9). L'Éternel ordonna à Moïse de les distribuer aux Lévites selon leurs fonctions et
« il n'en donna point aux /ils de Kehath, parce que, selon
leurs fonctions, ils devaient porter les choses saintes sur les
épaules »
(Nombres 7: 9).
C'est à la lumière du chapitre 4 que ce détail s'éclaire : les fonctions des fils de Kehath concernaient le lieu très saint, le chandelier et l'arche du témoignage. La gloire de l'Éternel ne voyageait dans le désert que sur les épaules des hommes. Dieu ne voulait ni chars ni bœufs. David fit une grande erreur à ce sujet lorsqu'il fit monter l'arche du pays des Philistins. Mise sur un char, l'arche ne s'avança point sans que Dieu montrât Sa colère contre celui qui étendit la main vers elle ; la gloire bannie aux jours d'I-Kabod (Plus-de-Gloire, I Samuel 4: 21, 22), ne devait rentrer que selon l'ordonnance. David fit conduire l'arche dans la maison d'Obed-Édom de Gath, fils de ce Kehath qui seul avait le droit de la porter,
« Et l'Éternel bénit Obed-Edom et toute sa maison »
(voir 2 Samuel 6: 1-15 ; Josué 21: 20-26).
Lors de la seconde tentative de faire monter l'arche à Jérusalem, il n'y avait point de char (2 Samuel 6: 13). On y voit donc la bonté et la sévérité de Dieu : elles sont toutes les deux comprises dans la même gloire, tout comme Dieu l'avait déclaré à Moïse (voir Exode 34: 5-7).
Le point capital de ce qui vient d'être dit, c'est que ce sont les hommes qui doivent refléter la gloire de l'Étemel ; que, quoique « Les deux racontent la
gloire de Dieu, Et [que] l'étendue manifeste l'œuvre de ses mains », c'est par la loi parfaite, le témoignage véritable, les ordonnances et la crainte de l'Éternel que l'on reçoit la grande récompense (Psaume 19). « Heureux ceux qui ont le cœur pur, car ils verront Dieu ! »
Plusieurs hommes saints eurent la vision de cette gloire, mais per​sonne ne vit jamais la face de Dieu. Ce fut par la parole de Dieu que les cieux furent faits, par la parole que la loi de Moïse, la gloire voilée, fut donnée à Israël — et ce fut par la Parole faite chair que la gloire fut révélée, que
« nous tous, qui, le visage découvert, contemplons comme dans un miroir la gloire du Seigneur, [...] sommes transformés dans la même image, de gloire en gloire »
(2 Corinthiens 3: 18 Version Segond) ;
comme l'Apôtre le dit en écrivant aux Hébreux ;
« Après avoir autrefois [...] parle' à nos pères par les prophètes, Dieu [...] nous a parlé par le Fils [...]. Le Fils est le reflet de sa gloire et l'empreinte de sa personne »
(Hébreux 1: 1-3).
Lisons maintenant le premier chapitre de l'Évangile selon Jean, versets 1 à 18. Voilà une explication complète de la révélation de la gloire de l'Éternel, l'achèvement du dessein de Dieu :
« Et la Parole a été faite chair, et elle a habité parmi nous,
pleine de grâce et de vérité »
(Jean 1: 14).
(Rappelons que gloire signifie plénitude.) Le mot grec pour habiter ne s'emploie que dans ce verset et à Apocalypse 21: 3, ayant le sens de demeurer dans un tabernacle. La gloire voilée du tabernacle du désert fait place à la gloire qui est « comme la gloire du Fils unique venu du Père ». C'est l'homme parfait, qui montre aux hommes le caractère de Dieu Lui-même, en qui toutes choses subsistent.
Voici la consolation qui nous est offerte :
« Nous avons tous reçu de sa plénitude, et grâce sur grâce ;
car la loi a été donnée par Moïse, la grâce et la vérité sont
venues par Jésus-Christ »
(Jean 1: 16, 17).
La gloire du Christ doit briller en tous ceux qui sont à lui, héritiers de la même gloire selon la promesse du Père. La voix qui fit entendre la gloire magnifique aux disciples qui étaient avec Christ sur la sainte montagne :
« Celui-ci est mon Fils bien-aimé », nous parle encore aujourd'hui, afin que nous puissions écouter la Parole de
Dieu, et que la gloire soit ainsi révélée en nous. Lorsque le Seigneur viendra pour juger la terre, ceux qui auront été conduits par ses conseils seront reçus dans sa gloire :
« Car la terre sera remplie de la connaissance de la gloire de
l'Éternel.
Comme le fond de la mer par les eaux qui le couvrent »
(Habakuk 2: 14).
Alfred Nicholls
6    « Appelés des ténèbres »
«Vous êtes une race élue, un sacerdoce roval, une notion
sainte, un peuple acquis, afin </i/e vous annonciez les venus
de celui qui vous a appelés des ténèbres à son admirable
lumière »
(1 Pierre 2: 9).
Considérons pendant quelques moments cette métaphore des ténèbres et de la lumière, métaphore qui est très répandue dans l'Écriture.
Jean écrit ( 1 Jean 1:5):
« Dieu est lumière, et /.../ // n'\ a point en lui de ténèbres » ; et Paul nous dit (!Timothcc6: 16)  que Dieu « habile une lumière inaccessible »,
et que nul homme ne L'a vu ni ne peut Le voir. C'est Dieu donc qui est la lumière essentielle du monde ; c'est Lui qui est la \ raie source de toute lumière — que celle-ci soit matérielle (Genèse 1: 2, 3) :
« La terre était informe et vide : il y avait des ténèbres à la surface de l'abîme, et l'Esprit de Dieu se mouvait au-dessus des eaux. Dieu dit : Que la lumière soi! ! El la lumière fut »
ou spirituelle :
« L'Eternel est ma lumière et mon salut »    (Psaume 27: 1) ;
« Ta parole est une lampe à mes pieds,
Et une lumière sur mon sentier »
(Psaume 1 19: 105).
Voilà ce que Jacques veut dire en parlant de Dieu comme du « Père des lumières » (Jacques 1: 17).
« Que la lumière soit ! » — Paul nous signale (2 Corinthiens 4: 6) le parallèle très précis entre l'opération de l'esprit illuminant de Dieu « au commencement » dans le monde matériel, et son opération spirituelle dans le cœur ténébreux de l'homme :
« Car Dieu, qui a dit : La lumière brillera du sein des ténèbres ! a fait briller la lumière dans nos cteurs. »
Notre cœur, donc, est naturellement dans la condition ténébreuse de la surface de l'abîme dans Genèse 1: 2. Pour notre cœur, ainsi que pour l'abîme, la lumière ne provient que de Dieu seul : et pour l'homme cette lumière se manifeste par la parole de Dieu et dans la personne et la vie de Jésus-Christ. C'est ce que Paul nous dit :
« Si notre Evangile es! encore voile', il es! voile'pour ceux qui
périssent, pour les incrédules dont le dieu de ce siècle a
aveuglé l'intelligence, afin qu'ils ne voient pas briller la
splendeur de l'Lvangile de la gloire de Christ, qui est l'image
de Dieu. [...] Car Dieu /.../ a fait briller la lumière dans
nos cœurs pour faire resplendir la connaissance de la gloire de
Dieu sur la face de Christ »
(2 Corinthiens 4: 3-6).
C'est à cause du péché que le cœur dans son état naturel est plein de ténèbres ; et l'Écriture traite ainsi de ténébreuse la vie humaine en entier. Jésus est venu éclairer ces ténèbres en manifestant aux hommes la gloire et les vertus du Père des lumières. Il pouvait donc se décrire avec justice comme « la lumière du monde » (Jean 8: 12). Il a dit ailleurs :
« Je suis venu comme une lumière dans le monde, afin que quiconque croit en moi ne demeure pas dans les ténèbres »
(Jean 12:46).
Ésaïe avait prophétisé de Jésus :
« Le peuple qui marchait dans les ténèbres Voit une grande lumière :
Sur ceux qui habitaient le pays de l'ombre de la mort
Une lumière resplendit »
(Ésaïe 9: 1)
(voir aussi Ésaïe 49: 6 ; Luc 1: 78, 79).
« Le pays de l'ombre de la mort » : voilà un autre nom pour « les ténèbres », car dans les paroles d'Ésaïe les deux expressions sont exactement parallèles l'une à l'autre ; et « le peuple qui marchait dans les ténèbres » représente justement « ceux qui habitaient le pays de l'ombre de la mort ». Car « le salaire du péché, c'est la mort » (Romains 6: 23), et tout homme qui reste dans les ténèbres de la vie charnelle et pécheresse doit périr éternellement dans le tombeau.
Mais Dieu qui est lumière est aussi la vie :
« Car auprès de toi est la source de la vie ;
Par ta lumière nous voyons la lumière »       (Psaume 36: 10).
Et Jésus, qui a manifesté la lumière aux hommes, leur a aussi apporté la vie :
« Je suis la lumière du monde : celui qui me suit ne marchera pas dans les ténèbres, mais il aura la lumière de la vie »
(Jean 8: 12).
C'est à cette lumière, à cette vie, que Dieu nous a appelés par la parole de l'Évangile. Jésus a dit à l'apôtre Paul :
« Je l'ai choisi du milieu de ce peuple et du milieu des païens, vers qui je t'envoie, afin que tu leur ouvres les yeux, pour
qu'ils passent des ténèbres à la lumière et de la puissance de Satan à Dieu, pour qu'ils reçoivent, par la foi en moi, le pardon des péchés et l'héritage avec les sanctifiés »
(Actes 26: 17, 18).
Et Paul lui-même a exhorté les Colossiens avec ces paroles :
« Rendez grâces au Père, qui vous a rendus capables d'avoir pan à l'héritage des saints dans la lumière : il nous a délivrés de la puissance des ténèbres et nous a transportés dans le royaume de son Fils bien-aimé, en qui nous avons la rédemption, le pardon des péchés » (Colossiens 1: 12-14).
Dieu est lumière ; Jésus, qui a manifesté Sa gloire et Ses vertus, est lui-même par ce fait « la lumière du monde » ; il s'ensuit que l'homme qui voit cette lumière et qui la reçoit dans son cœur, la manifeste à son tour dans les ténèbres qui l'entourent :
« Vous êtes la lumière du inonde  »,
a dit Jésus à ses disciples,
Une ville située sur une montagne ne peut être cachée : et on n'allume pas une lampe pour la mettre sous le boisseau, mais on la met sur le chandelier, et elle éclaire tous ceux qui sont dans la maison. Que votre lumière luise ainsi devant les hommes, afin qu'ils voient vos bonnes œuvres et qu'ils glorifient votre Père qui est dans les deux »
(Matthieu 5: 14-16).
Voilà le devoir absolu de tout vrai disciple de Jésus : et l'Écriture nous donne beaucoup de renseignements sur la manière dont nous devrions accomplir ce devoir. Par exemple, celui qui marche dans la lumière ne peut partager les passions de ceux qui restent dans les ténèbres, car « <y//'v a-t-il de commun entre la lumière et les ténèbres '.' » (2 Corinthiens 6: 14) :
« Autrefois vous étiez ténèbres, et maintenant vous êtes
lumière dans le Seigneur. Marchez comme enfants de
lumière ! »
(Éphésicns 5: 8).
AuxThessaloniciens, Paul déclare :
« Vous êtes tous des enfants de la lumière et des enfants du
jour. Nous ne sommes point de la nuit ni des ténèbres. Ne
dormons donc point comme les autres, mais veillons et
savons sobres »
(\ Thessaloniciens 5: 5, 6).
Jean dit que nous nous montrons surtout enfants de la lumière en aimant notre frère :
« Celui qui prétend être dans la lumière, et qui liait son frère,
est encore dans les ténèbres. Celui qui aime son frère demeure
dans la lumière, et aucune occasion de chute n'est en lui.
Mais celui qui hait son frère est dans les ténèbres, il marche
dans les ténèbres, et il ne sait où il va, parce que les ténèbres
ont aveuglé ses \eux »
( \ Jean 5: 9-11).
Marchons, donc, comme des enfants de lumière ! Restons toujours reconnaissants à Celui qui, comme Pierre le dit, nous a appelés des ténèbres à Son admirable lumière ; annonçons dans notre vie Sa gloire et Ses vertus ; soyons, enfin,
« irréprochables et purs, des enfants de Dieu irréprochables ait milieu d'une génération perverse et corrompue, parmi laquelle [nous brillons] comme des flambeaux dans le monde, portant la parole de vie » (Philippiens 2: 15, 16).
Ncville Smart
7     « Heureux les pauvres en esprit »
•.< Heureux les pauvres en esprit, car le royaume des deux est à
eux ! »
(Matthieu 5: 3).
Voilà comment commence le Sermon sur la Montagne.   Dans son récit Luc omet « en esprit » et dit tout simplement :
« Heureux vous qui êtes pauvres, car le royaume de Dieu est à
vous ! »
(Luc 6: 20).
Faut-il entendre par cela que le royaume de Dieu est réservé aux pauvres et que les riches en sont totalement exclus ? Matthieu semble vouloir corriger cette idée en précisant que ce sont les pauvres en esprit qui sont les vrais héritiers du royaume. En elle-même la pauvreté ne garantit rien. Si elle peut nous délivrer des tentations qui assaillent les riches, elle peut aussi engendrer un esprit de mécontentement, de révolte. 11 est possible que la pauvreté soit la conséquence de la paresse ou de l'ivrognerie ou de quelque autre vice.
Mais elle peut aussi être la suite d'injustice sociale. Dans ce cas les pauvres sont opprimés, et Christ leur annonce que, si la société à laquelle ils appartiennent les prive des biens de ce monde, Dieu ne les rejette pas. Dans le monde à venir ils auront leur récompense.
Accepter la pauvreté sans révolte est déjà un témoignage de soumission et d'humilité, et ces qualités sont essentielles devant Dieu. Les riches sont attachés à cette vie par leurs biens, et leur matérialisme peut les éloigner du royaume de Dieu :
« Je vous le dis en vérité, un riche entrera difficilement dans le
royaume des deux »
(Matthieu 19: 23).
C'est Christ qui parle.  Dans ce cas c'est Marc qui fait ressortir le vrai sens des paroles du Seigneur :
« Mes enfants, qu "il est difficile à ceux qui se confient dans-lés richesses d'entrer dans le royaume de Dieu »
(Marc 10: 24).
Dieu n'exclut pas un homme de Son royaume seulement parce qu'il est riche, mais parce que les richesses sont plus importantes à ses yeux que la volonté de Dieu. Abraham, « ami de Dieu » (Jacques 2: 23), « était très riche en troupeaux, en argent et en or » (Genèse 13: 2), mais ses richesses n'étaient pas la source de sa confiance. Cet homme se signale plutôt par sa foi et sa générosité.
C'est alors l'amour de l'argent qui est une source de tous les maux (1 Timothce 6: 10). Ceux qui l'aiment et le poursuivent, arrivent à s'enrichir, et s'enorgueillissent de leur succès. Riches et puissants, ils peuvent acheter ce qui leur plaît. C'est ce monde qui compte pour eux et non pas le monde à venir. Rappelons ce qu'a écrit Paul aux Corinthiens :
« Considérez, frères, que parmi vous qui avez été appelés il n'v a ni beaucoup de sages selon la chair, ni beaucoup de puissants, ni beaucoup de nobles » (1 Corinthiens 1: 26).
La situation n'a pas changé. L'Évangile continue à attirer ceux qui sont conscients de la vanité de ce monde et de leurs propres faiblesses, ceux qui aperçoivent la grandeur de Dieu et la petitesse des hommes. Mais Dieu n'est pas loin de nous, et l'on fait toujours bien de rappeler à ce sujet les paroles sublimes d'Ésaïe :
« Ainsi parle l'Éternel :
Le ciel est mon trône,
Et la terre mon marchepied.
Quelle maison pourriez-vous me bâtir,
Et quel lieu me donneriez-vous pour demeurer ?
Toutes ces choses, ma main les a faites,
Et toutes ont reçu l'existence, dit l'Eternel.
Voici sur qui je parlerai mes regards :
Sur celui qui souffre et qui a l'esprit abattu,
Sur celui qui craint ma parole »
(Ésaïe 66: 1, 2).
« Heureux les pauvres en esprit. »
Tom Barling
8   L'Espérance
Tout le monde connaît la trinité de vertus dont parle l'apôtre Paul à
I Corinthiens 13: 13 — la foi, l'espérance, l'amour. « I.a plus grande de ces choses, c'est l'amour », et la foi est tout aussi essentielle à la vie chrétienne. Mais l'espérance, n'est-elle pas d'une grande importance, elle aussi ? Sans la foi et l'amour elle est, admettons-le, inutile ; si on espère voir arriver quelque chose sans avoir foi dans le pouvoir de Dieu de l'accomplir, on espère sans raison, on espère contre toute espérance. Il est également vrai que si la réalisation d'une espérance ne fait pas naître dans le cœur un amour pour celui qui la réalise, alors on ne mérite pas d'avoir espéré.
Il y a beaucoup de gens dans la Bible qui avaient des espérances fausses parce qu'elles étaient dénuées de foi et d'amour. Jérémie nous parle de ceux qui répétaient sans cesse : « Le temple de l'Eternel, le temple de l'Eternel » (Jérémie 7: 4). Ils croyaient que la présence du temple les sauverait du désastre comme aux jours d'Ésaïe. Mais É/échias, roi de l'époque d'Ésaïe, avait aimé l'Éternel, il avait eu foi en Lui, il était souvent monté à Sa maison. Les contemporains de Jérémie connaissaient bien l'histoire de ses délivrances mais elle ne leur avait inspiré aucun amour de l'Éternel ; ils continuaient toujours à Le négliger. Par conséquent leur espérance dans le temple était entièrement fausse.
Le dernier roi de Judée, Sédécias, n'avait jamais témoigné d'aucune foi dans l'Éternel, ni d'amour envers Lui. Et pourtant, quand toute espérance eut disparu, il envoya chercher Jérémie pour lui demander :
« Y a-t-il une parole de la part de l'Eternel '.' »
II espérait recevoir un message de salut, mais Jérémie lui dit (Jérémie 37: 17): « Tu seras livre entre les mains du roi de Babylone ».
Ces exemples font penser au proverbe :
« Un espoir différé rend le cœur malade »   (Proverbes 13: 12).
Il vaut mieux ne pas espérer que d'espérer contre toute espérance.
Néanmoins l'espérance peut avoir une valeur capitale dans notre vie. Pour citer encore Jérémie, on comprend qu'il en tenait très grand compte en vue de la manière dont il se sert du mot comme titre de Dieu.
« Toi qui es l'espérance d'Israël, » dit-il  (Jérémie 14: 8 ;   17: 13), et :
« L'I'Jernel, l'espérance de leurs pères »         (Jérémie 50: 7). Pourquoi l'espérance a-t-elle cette importance ?
Il me semble que quand un chrétien espère il applique à son propre salut la foi générale qu'il a en Dieu. Il peut être certain que Dieu renverra Son Fils pour établir Son royaume et pour sauver les hommes de leur propre stupidité. Il sait même que ce n'est pas pour chercher les justes mais pour sauver les pécheurs que viendra Jésus. Sa foi sur ces points peut bien être inébranlable et pourtant il trouve difficile de croire que Dieu le regardera, lui, d'un œil bienveillant. Très conscient de tous ses défauts — cachés peut-être au reste du monde — il lui semble contre toute raison que Dieu les lui pardonne. Néanmoins il lui est permis d'espérer — quand même il n'aurait pas le droit de demander le salut à Dieu, il a le droit de l'espérer.
Sans oser nous comparer trop à David, nous trouverons en lui un bon exemple à cet égard. Le monde aime lui refuser le titre de saint parce qu'il avait (dit-on) de très gros défauts de caractère qui persistaient toute sa vie. Or David reconnaissait bien ces défauts et savait que Dieu les haïssait, et pourtant il ne cessait pas d'espérer :
« Aussi mon cœur est dans la joie, mon esprit dans
l'allégresse ,
El mon corps repose en sécurité »
(Psaume 16: 9).
A part ses propres défauts il souffrait beaucoup de tribulations qui venaient à lui à cause de ses ennemis. Cette combinaison d'ennemis extérieurs et de faiblesses intérieures mène souvent à l'abattement et au désespoir, mais David s'arme toujours de l'espérance pour les combattre. « Espère en Dieu » se dit-il trois fois dans deux psaumes successifs (42: 6 et 12 ; 43: 5). « Pourquoi t'abats-tu, mon âme ? » se demande-t-il (Psaume 42: 12) ; en lisant les premiers versets du psaume on comprend facilement pourquoi, mais c'est alors qu'il s'exhorte : « Espère en Dieu ». C'est comme un éclair dans les ténèbres ; lumière qui lui permet de dire avec confiance : « Je le louerai encore. »
Une telle victoire ne se gagne pas d'un seul coup et l'abattement revient :
« Mon âme est abattue au-dedans de moi »     (Psaume 42: 7). On s'attendrait à voir suivre le désespoir, mais au contraire il dit : « Aussi c'est à toi que je pense ».
Voici l'effort que nous devons tous faire. Évidemment c'est difficile : il est bien plus facile de se laisser emporter par des Ilots de découragement. Mais alors il en est fini de la vie : elle ne vaut plus rien ; il vaudrait mieux la terminer ; on passe ses jours à souhaiter la mort. Quelle différence quand on fait de l'effort, quand on laisse entrer dans le cœur « la pleine espérance » dont parle l'Épître aux Hébreux (6: 11). L'écrivain nous parle un peu plus tard de « saisir l'espérance qui nous était proposée » (Hébreux 6: 18). Voici l'effort
nécessaire, car l'espérance passe, elle s'envole si nous ne la saisissons pas, mais une fois saisie elle nous sert d' « ancre de l'âme, sûre et solide » (verset 19), et nous empêche d'aller à la dérive, emportés par les forts courants de l'abattement et du désespoir.
Cette ancre est sûre et solide parce qu'elle est forgée par Dieu. Pierre l'appelle « une espérance vivante » (1 Pierre 1:3) parce qu'elle dépend de «la résurrection de Jésus-Christ d'entre les morts ». Paul aussi relie les idées de l'espoir et de la résurrection. A cette phrase :
« Si c'est dans cette vie seulement que nous espérons en
Christ, nous sommes les plus malheureux de tous les
hommes »
(1 Corinthiens 15: 19),
s'oppose la raison de son optimisme quand il se trouvait en danger de mort devant le Sanhédrin :
« C'est à cause de l'espérance et de la résurrection des morts
que je suis mis en jugement »
(Actes 23: 6).
Une autre l'ois qu'il se trouve devant un tribunal, il se dit mis en jugement
« parce que j'espère l'accomplissement de la promesse que
Dieu a faite à nos pères »
(Actes 26: 6).
L'espérance et les promesses vont ensemble, n'est-ce pas, surtout quand les promesses sont l'Évangile, c'est-à-dire la bonne nouvelle que Jésus a apportée à chacun de nous. Je dis à chacun de nous parce qu'il importe de nous rappeler l'aspect personnel de l'Évangile, le fait que Jésus offre le salut non seulement à quiconque veut l'accepter, mais à vous et à moi, tout pécheurs que nous sommes. Nous pouvons donc nous réjouir en espérance, comme le dit Paul (Romains 12: 12) ; en effet nous devons le faire, car nous avons ici une liste de devoirs chrétiens plutôt que de simples exhortations.
Il est évident que l'espérance joue un rôle très important dans la pensée de Paul ; comme David il tire des raisons d'espérer des sources apparemment les moins attendues. A Romains 5: 3 se trouve ce qu'on pourrait considérer comme la théorie qui est à la base des actions de David dans le Psaume 42 :
« L'affliction produit la persévérance, la persévérance la victoire dans l'épreuve, et cette victoire l'espérance ».
Ainsi l'espérance dérive de l'affliction, ce qui semble étrange, mais c'est ce que nous avons vu arriver dans le cas de David. Il y a deux possibilités quand un homme est affligé : ou il se laisse briser par cette affliction, ou il la dompte. Paul refuse d'admettre la première possibilité, et avec raison, car il nous assure :
«  Aucune  tentation ne  vous est survenue qui n'ait été
humaine, el Dieu, qui est fidèle, ne permettra pas que vous
so\és lentes au-delà de. vos forces ; mais avec la tentation il
préparera aussi le moyen d'en sortir, afin que vous puissiez la
supporter »
(1 Corinthiens 10: 13).
Si nous supportons l'atïliction — qui est une tentation — nous persévérerons et nous gagnerons la victoire. Une fois la première victoire gagnée il est toujours raisonnable d'espérer en d'autres victoires. Voici comment la théorie de Paul éclaire la pratique de David.
Mais pour terminer, considérons quelques exemples de gens qui ont vu se réaliser leurs espérances ; les évangiles en foisonnent. Il y en a un dans l'histoire de la résurrection de La/are. Marthe avait une telle foi dans la résurrection qu'elle dit (Jean 11: 24) :
« Je sais qu 'il ressuscitera à la résurrection, au dernier jour » ; mais puisque sa foi n'était pas abstraite mais personnelle, elle dit aussi :
« Maintenant même, je sais que tout ce que tu demanderas à
Dieu, Dieu te l'accordera »
(Jean 11: 22) ;
et son frère ressuscita !
Puis il y avait le lépreux (Matthieu 8: 2) qui se prosterna devant Jésus en disant :
« Seigneur, si tu veux, tu peux me rendre pur ».
Aucun doute au sujet du pouvoir de Jésus, mais Christ voudrait-il exercer ce pouvoir pour un pauvre expulsé ? Il osa l'espérer et se trouva guéri.
Mais l'exemple que j'aime le mieux, c'est celui du père du démoniaque (Marc 9: 24) qui s'écria :
« Je crois ! Viens nu secours de mon incrédulité ! »
Le raisonnement ne suffisait pas pour lui faire croire que Jésus l'aiderait, mais l'espoir vint à son aide, et, comme l'autre, il osa et son fils fut guéri.
Jésus est aussi près de nous que de ceux-là, et tout aussi prêt à nous aider. Continuons donc à espérer.
Léonard Cox
9   Le Pécheur devant le Seigneur
« Lorsqu'il eut cessé de parler, il dit à Simon : avance en
pleine eau, et jetez vos filets pour pêcher. Simon lui ré​
pondit : Maître, nous avons travaillé toute la nuit sans rien
prendre ; mais, sur ta parole, je jetterai le filer. L'ayant jeté',
ils prirent une grande quantité de poissons, et leur filet se
rompait. Us firent signe à leurs compagnons qui étaient dans
l'autre barque de venir les aider. Ils vinrent, et ils remplirent
les deux barques, au point qu'elles enfonçaient. Quand il vit
cela, Simon Pierre tomba aux genoux de Jésus, el dit :
Seigneur, retire-toi de moi, parce que je suis un homme
pécheur »
(Luc 5: 8).
Pourquoi ces paroles, et à ce moment ?
On se rappellera sans doute la prière que Moïse a adressée à Dieu (Exode 33: 18) :
« Fais-moi voir ta gloire »,
et qu'à la suite de cette prière l'Éternel est descendu dans une nuée et lui a proclamé Son nom :
« L'Eternel, l'Eternel, Dieu miséricordieux et compatissant,
lent à la colère, riche en bonté et en fidélité, qui conserve son
amour jusqu'à mille générations, qui pardonne l'iniquité, la
rébellion et le péché, mais qui ne tient point le coupable pour
innocent »
(Exode 34: 6, 7).
On se rappellera également que l'Éternel a dit à Moïse :
« Tu ne pourras pas voir ma face, car l'homme ne peut me
voir el vivre »
(Exode 33: 20).
Même la nuée dans laquelle II s'est manifesté a dû briller d'un éclat splendide, car le visage de Moïse a rayonné à cause de son contact avec elle. De ces incidents on tire la conclusion claire que la gloire de Dieu consiste en deux choses — d'abord la justice absolue et sans pareil de Son caractère, et puis l'éclat splendide de Sa personne.
Les deux aspects de la gloire de Dieu se sont révélés en Jésus, au sujet de qui Jean déclare :
« Nous avons contemplé sa gloire, une gloire comme la
gloire du Hls unique venu du Père »
(Jean 1: 14) ;
et dans le même verset Jean ajoute que Jésus a habité parmi nous, « plein de grâce et de vérité. »
L'auteur de l'cpître aux Hébreux écrit qu'il a été « tenté comme nous en toutes choses, sans commettre de péché » : et Pierre dit :
« f.ni qui n 'a point coimnis de péché,
Et dans la bouche duquel il ne s'est point trouvé de fraude »
(1 Pierre 2: 22).
L'éclat brillant de l'Éternel s'est révélé en Jésus lors de la transfiguration :
« Son visage resplendi! comme le soleil, et ses vêtements
devinrent blancs comme la lumière »
(Matthieu 17: 2).
C'est ainsi que l'apôtre Paul peut parler de Jésus comme de « l'image du Dieu invisible » (Colossiens 1:15); et ailleurs (Hébreux 1: 3) on parle du Fils comme le reflet de la gloire de Dieu « et l'empreinte de sa personne ». Tellement fidèle est la représentation de la gloire de Dieu dans la vie du Messie que Jésus lui-même pouvait déclarer, sans se vanter et sans blasphémer :
« Celui qui m'a vu a vu le Père »
(Jean 14: 9).
Or, la pêche miraculeuse dont Luc nous parle dans le chapitre 5 de son évangile, a fait naître dans le cœur de Simon Pierre la conviction (qui devait croître avec le passage du temps) du caractère et de la personnalité absolument uniques de l'homme de Nazareth ; par contre, il a été convaincu comme jamais il ne l'avait été jusqu'à ce moment de son propre état de pécheur :
« Seigneur, retire-toi de moi, parce que je suis un homme
pécheur ».
Car l'une des qualités naturelles de la lumière c'est de rendre plus évidentes les ténèbres. C'est ce que dit Jean :
« Quiconque fait le mal hait la lumière, et ne vient point à la lumière, de peur que ses œuvres ne soient dévoilées »
(Jean 3: 20) ;
et la grâce et la beauté essentielles de Jésus ne sont jamais plus évidentes que dans ce fait : qu'au contact avec lui les hommes deviennent sensibles au suprême degré de la nature vicieuse et odieuse de leur condition pécheresse. L'apôtre Paul ne parle pas pour lui-même seul lorsqu'il dit :
« Je ne fais pas le bien que je veux, et je fais le mal que je ne veux pas. Et si je fais ce que je ne veux pas, ce n 'est plus moi qui le fais, c'est le péché qui habite en moi »
(Romains?: 19, 20) ;
et encore :
« C'est une parole certaine et entièrement digne d'être reçue, que Jésus-Christ est venu dans le monde pour sauver les
pécheurs, dont je suis le premier »
(1 Timothée 1: 15).
A mesure que nous devenons nous-mêmes conscients de la gloire de Dieu sur la face de Christ nous devenons nous-mêmes « le premier » parmi les pécheurs. Et, par contraste,
« Si nous disons que nous n'avons pas de péché, nous nous séduisons nous-mêmes, et la vérité n 'est point en nous »
(1 Jean 1: 8).
Devant la gloire et la bonté de celui qui n'a point commis de péché, qui est le reflet de la gloire de Dieu et l'empreinte de sa personne, nous devrions donc, nous tous, éprouver comme Simon Pierre le désir de tomber à genoux et de dire, « Seigneur, retire-toi de moi, parce que je suis un homme pécheur. »
Et si nous n'éprouvons pas ce désir, c'est que nous manquons de clairvoyance, que nous n'avons jamais vu clairement cette gloire et cette bonté, ou que, les ayant vues, nous sommes par grossièreté d'esprit insensibles du vif contraste entre lui et nous.
Car, souillés comme nous le sommes, chacun d'entre nous en quelque degré, dans la chair et dans l'esprit, comment pouvons-nous M'aiment nous sentir dignes d'être compagnons de celui qui est plein de grâce et de vérité ? Conscients comme nous devons l'être du service que nous avons rendu d'un côté à l'impureté, aux passions, aux mauvais désirs, à la cupidité, et de l'autre à la colère, à l'animosité, à la méchanceté, à la calomnie, comment pouvons-nous nous juger dignes de servir celui qui est amour et paix, miséricorde, bonté, humilité, douceur, patience ?
« Seigneur, retire-toi de moi, parce que je suis un homme pécheur. » Situation vraiment paradoxale ! Car c'est celte confession même de notre péché qui attire le Seigneur tout de suite près de nous — pourvu seulement qu'en même temps nous reconnaissions la puissance de son amour, l'efficacité de sa mort à nous sauver de nos péchés. Voici une vérité qui trouve une expression parabolique dans l'incident dont Luc fait mention immédiatement après le récit de la pêche miraculeuse :
« Jésus était dans une des villes ; et voici, un homme couvert
de lèpre, l'ayant vu, tomba sur sa face, et lui fit cette prière :
Seigneur, si tu le veux, tu peux me rendre pur. Jésus étendit
la main, le toucha, et dit : Je le veux, sois pur. Aussitôt la
lèpre le quitta »
(Luc 5: 12, 13).
Or, nous savons que les guérisons effectuées par Jésus à l'égard des maladies physiques étaient opérées avec l'intention de démontrer son pouvoir et son autorité au sujet de la grande maladie de l'esprit dont nous sommes tous
affliges — c'est-à-dire le péché, source primitive de toutes les maladies et de toutes les tribulations humaines. Cela ressort du récit de la guérison du paralytique, laquelle dans l'évangile de Luc suit de près celle du lépreux (Luc 5: 17-26). Dans cet incident la guérison physique est étroitemcnt liée aux prétensions de Jésus touchant son pouvoir dans les choses spirituelles. Il dit lui-même :
« Afin que vous sachiez que le Fils de l'homme a sur la terre le pouvoir de pardonner les péchés : je te l'ordonne, dit-il au paralytique, lève-toi, prends ton lit, et va dans la maison »
(Luc 5: 24).
Il en est ainsi de la guérison du lépreux. Le pouvoir manifesté par Jésus en guérissant l'homme couvert de lèpre, c'est le témoignage de son pouvoir vis-à-vis de la lèpre morale dont nous sommes tous affligés à partir du jour même de notre naissance.
Seulement, si nous voulons faire agir ce pouvoir sur notre propre vie, il faut absolument le rechercher avec foi et diligence. Le cri de coeur de Pierre, voici le premier pas vers le salut de notre âme : « Seigneur, retire-toi de moi, parce que je suis un homme pécheur. » Et ce n'est que si nous sommes vraiment conscients de notre péché que l'idée même du salut (pour ne pas parler de la réalité) peut avoir pour nous aucune signification. C'est ce que dit Jésus, encore dans le récit de Luc :
« Ce ne sont pas ceux qui se portent bien qui ont besoin de médecin, mais les malades. Je ne suis pas venu appeler à la repentance des (soi-disant) justes, mais des pécheurs »
Luc 5: 31,32).
Mais nous ne devons pas nous contenter de cette conscience de notre péché. Nous ne devons pas nous y borner pour nous vautrer dans un désespoir abject touchant notre mauvais passé. Il faut que nous passions au-delà de la conscience de notre péché pour arriver à une pleine foi dans le pouvoir de Jésus de nous purifier de ce péché, de nous rendre héritiers de la nature divine. D'abord, donc, le cri de Pierre : « Seigneur retire-loi de moi, parce que je suis un homme pécheur » ; mais ensuite le cri du lépreux : « Seigneur, si tu le veux, tu peux me rendre pur ». A tous ceux qui parlent de la sorte s'adresse la réponse douce et gracieuse : « Je le veux, sois pur ».
Nous voyons que Pierre lui-même a passé de la confession de son péché à sa confession de foi :
«• Tu es le Christ, le Fils du Dieu vivant » ;
« Seigneur, à qui irions-nous ?   Tu as les paroles de la vie
éternelle. Et nous avons cru et nous avons connu que tu es le Christ, le Saint de Dieu » (Matthieu 16: 16 ; Jean 6: 68, 69).
Et dans deux versets mémorables Jean résume tout ce que nous avons dit dans cet article :
« Si nous disons que nous n'avons pas de péché, nous nous séduisons nous-mêmes, et la vérité n'est point en nous. Si nous confessons nos péchés, il est fidèle et juste pour nous les pardonner, et pour nous purifier de toute iniquité »
(1 Jean 1: 8,9).
Neville Smart
10      Les Psaumes  —  véritable trésor
« Que tes pensées, ô Dieu , me semblent impénétrables ! Que le nombre en est grand ! » (Psaume 139: 17).
Nous pensons que personne ne peut critiquer l'ordre établi par le Guide pour la lecture systématique de la Bible, ordre qui associe au début de l'année la lecture du livre des Psaumes à celle de la Genèse et de Matthieu. Le récit de la création sous ses aspects naturel et spirituel est mis en valeur par son association avec la vie d'un enfant de Dieu. Car c'est surtout le pouvoir créateur de la Parole que les Psaumes mettent en évidence, ce pouvoir qui doit transformer l'être humain. Nous trouvons dans les Psaumes les expériences et les anxiétés, les consolations, les échecs, les succès, les efforts de celui qui cherche avidement à mettre sa vie en accord avec la loi divine, qui lutte pour développer en lui le caractère qui le rendra digne d'entrer pour toujours dans le royaume de Dieu.
Les critiques modernes ont l'habitude d'écarter avec dédain ce livre des Psaumes, qu'ils considèrent comme simple vestige de l'ancienne poésie hébraïque. Notre connaissance à nous des Psaumes, connaissance due à la lecture quotidienne de la Bible, nous conduit à une conclusion opposée. Nous sommes frappés par ce que les Psaumes ont de moderne, de « toujours vrai », et par l'aide qu'ils nous apportent dans chacune des expériences de notre vie. Au lieu d'être inutiles et démodés, les Psaumes sont un enseignement vivant, une source précieuse où puiser dans nos besoins spirituels. Où pourrions-nous trouver ailleurs un semblable trésor ?
Nous pouvons puiser sans réserve dans les Psaumes, et en toutes circonstances. Sommes-nous remplis d'admiration et d'adoration quand nous contemplons la grandeur de la création ? Pouvons-nous mieux exprimer nos sentiments que David ne le fait dans le Psaume 104 ?
« Que tes œuvres sont en grand nombre, ô Eternel !
Tu les a toutes faites avec sagesse.
La terre est remplie de tes biens »
(Psaume 104: 24).
L'échec, le péché nous ont-ils déprimés, décourages ? La contrition de David dans le Psaume 51 pourrait exprimer la nôtre. Désirons-nous une association plus étroite avec Dieu, une plus profonde obéissance à Ses commandements ? Notre désir peut-il s'exprimer plus clairement que par le Psaume 139 ?
« Sonde-moi, à Dieu, et connais mon cœur ! Éprouve-moi, et connais mes pensées ! Regarde si je suis sur une mauvaise voie,
Et conduis-moi sur la voie de l'éternité ! »
(Psaume 139: 23, 24).
Nous ne chercherons pas longtemps pour trouver le pourquoi de ce caractère unique des Psaumes. Ils sont le reflet des inévitables expériences de celui qui en tout temps a cherché Dieu et la vie. Les caractères essentiels d'une telle recherche ne changent pas à travers les âges ; ils sont les mêmes de nos jours qu'aux temps de David et d'Abraham. Tous ceux qui sont animés par la foi en Dieu et par le sincère désir d'obéir à Ses commandements connaissent les mêmes espoirs, sont sujets aux mêmes tentations, aux mêmes chutes, aux mêmes échecs. Seuls ceux qu'animé la foi, qui ont entrepris la lutte pour la vie éternelle, peuvent apprécier et comprendre les Psaumes
Pour le simple érudit, l'amateur, ils restent et resteront lettre morte, relique des temps anciens. Mais pour ceux dont la vie spirituelle se développe, s'approfondit chaque jour, les Psaumes dévoilent leur beauté, leur pouvoir réconfortant et consolateur.
« Pourquoi t'abats-tu, mon âme, et gémis-tu an-dedans de
moi ?
(Psaume 42: 6).
Ces gémissements, nous devons tous les connaître. Mais où est le remède ? Un des anciens l'a trouvé en Dieu, et l'a laissé pour nous tous dans les Psaumes.
Puisse la lecture du livre des Psaumes apporter à chacun de nous le réconfort, la consolation, que les siècles n'ont pu détruire.
« Espère en Dieu, car je le louerai encore : II est mon salut et mon Dieu »
(Psaume 42: 6).
F.W. Turner
11      De la fidélité
« Car, lequel de vous, s'il veut bâtir une Jour, ne s'assied
d'abord pour calculer la dépense et voir s'il a de quoi ta
terminer, de peur qu'après avoir posé les fondements, il ne
puisse l'achever, et que tous ceux qui le verront ne se mènent
à le railler, en disant : cet homme a commencé à bâtir, et il
n'a pu achever ? »
(Luc 14: 28-30).
Après avoir eu connaissance des desseins divins et de la vanité de notre vie charnelle, nous nous sommes engagés, par le baptême de la foi, à vivre désormais selon la volonté de Dieu, pendant le reste de notre vie dans la chair. Nous nous sommes mis à bâtir notre tour spirituelle — et de temps en temps nos forces semblent s'affaiblir, et l'ouvrage paraît bien difficile à terminer. Cette faiblesse provient en grande partie de ce que nous avons « la volonté, mais non le pouvoir de faire le bien » (Romains 7: 18), de ce que nous ne savons pas nous décharger de nos soucis quotidiens sur Christ, et de ce que nous pensons pouvoir agir par nous-mêmes, en oubliant que Jésus a dit : « Sans moi vous ne pouvez rien faire » (Jean 15: 5).
La vie chrétienne est une école. Heureux celui qui y applique son cœur et sa volonté afin d'en recevoir le prix : la couronne incorruptible de gloire. Dieu, notre Père, prend soin de nous éduquer de la manière qu'il juge nous être la plus profitable. C'est donc dans une constante soumission à Sa volonté, dans une perpétuelle recherche de Sa présence, que nous trouverons les forces vives qui feront croître notre sanctification. Seulement, si notre fidélité s'émousse, si notre cœur s'appesantit, alors attention à notre œuvre !
Souvenons-nous d'Israël, de ces Juifs du temps de Jésus, à qui apparte​naient « l'adoption, la gloire, les alliances, la loi, le culte, les promesses, [...], et de qui est issu, selon la chair, le Christ » (Romains 9: 4, 5). Ils n'hésitèrent pas, dans leur coupable incompréhension, à rejeter le Messie et à railler son œuvre en criant : « Hé ! toi qui détruis le temple, et qui le rebâtis en trois jours, sauve-toi toi-même, en descendant de la croix ! » (Marc 15: 29). Il peut nous paraître surprenant qu'un peuple éclairé par de nombreux prophètes ait pu ne pas reconnaître son Messie dans la personne de Jésus. Mais il n'est pire sourd que celui qui ne veut pas entendre ; quoique frappés d'admiration pour sa doctrine, le péché empêchait ces Juifs de comprendre et de voir.
La vraie fidélité ne se mesure pas seulement aux grandes actions de notre vie, mais bien plus encore dans toutes les petites. Pas plus que la charité, la fidélité ne se mesure à la pièce. C'est un état permanent qui imprime sa marque sur toutes choses, grandes ou petites, importantes ou insignifiantes à nos yeux. C'est ainsi que dans les ateliers des chemins de fer des milliers
d'ouvriers exécutent fidèlement de toutes petites pièces, lesquelles, une fois assemblées, forment un puissant convoi qui roule à des vitesses folles, dans une sécurité parfaite. Songeons au nombre de toutes ces fidélités anonymes qui règlent la marche d'un train. Une seule vient-elle à manquer ? Toutes les catastrophes sont alors possibles.
De la fidélité dans les petites choses, Jésus n'a cessé de montrer l'importance :
« Celui qui est fidèle dans les moindres choses l'est aussi dans
les grandes, et celui qui est injuste dans les moindres choses
l'est aussi dans les grandes »
(Luc 16: 10).
Notre foi, notre espérance, doivent témoigner aux yeux du monde de ce que nous sommes différents du reste de nos semblables ; de ce que pour nous la Parole de Dieu est véritablement vivante.
S'il est un membre de notre corps par lequel nous montrerons vraiment cette transformation, c'est bien notre langue, car nous serions incomplets si nous venions à manquer de fidélité dans nos paroles. Si, en effet, nous sommes infidèles aux paroles de notre bouche quand nous parlons avec autrui ou que nous nous engageons avec lui, de quelle confiance pourrions-nous être honorés quand nous parlerons des œuvres de Dieu ? Si « c'est un piège pour l'homme que de prendre à la légère un engagement sacré, et de ne réfléchir qu 'après avoir fait un vœu » (Proverbes 20: 25), ce serait un manquement à notre état d'enfant de Dieu que de ne pas respecter en toutes choses nos propres paroles. Nous faisons fonction d'ambassadeurs pour Christ (2 Corinthiens 5: 20) ; nous devons donc représenter fidèlement notre Maître en toutes choses, être une lampe brillante et non une mèche fumante.
« Comme la fraîcheur de la neige au temps de la moisson,
Ainsi est un messager fidèle pour celui qui l'envoie :
II restaure l'âme de son maître »
(Proverbes 25: 13).
Veillons donc sur la fidélité de notre langue, car si un homme noir ne peut pas passer inaperçu au milieu d'une foule de blancs, de même nous, au milieu d'un monde menteur et reniant ses paroles, nous ne pourrons passer inaperçus.
David connaissait bien toute la valeur de cette vertu, puisqu'il dit :
« Ô Éternel ! qui séjournera dans ta tente '.'
Qui demeurera sur ta montagne sainte ?
Celui qui marche dans l'intégrité, qui pratique la justice
Et qui dit la vérité selon son cœur. /.../
// ne se rétracte point, s'il fait un serment à son préjudice »
(Psaume 15:1-4).
Et Salomon, qui avait éprouvé toutes choses, déclare :
« Celui qui veille sur sa bouche et sur sa langue
Préserve son âme des angoisses »
(Proverbes 21: 23).
L'apôtre Jacques montre de son côté tout le danger que peut nous taire courir ce petit membre — un mors dans la bouche du cheval le rend docile ; un puissant navire est guidé par un tout petit gouvernail ; toutes les espèces de bêtes ont été domptées par la nature humaine :
« mais la langue, aucun homme ne peut la dompter ; c'est un mal qu'on ne peut réprimer : elle est pleine d'un venin mortel » :
et de nous exhorter en conséquence :
« // ne faut pas, mes frères, qu'il en soiî ainsi. La source
fait-elle jaillir par la même ouverture l'eau douce et l'eau
amère ? »
(Jacques 3: 8, 10, 11).
Il nous invite par là à manifester notre fidélité à Dieu jusque dans les toutes petites choses. C'est pour avoir oublié cela, que, de reniements en reniements, les Juifs en étaient arrivés à ce que l'Écriture appelle des actes d'adultères ou de prostituées. Non seulement ils en ont été cruellement punis, mais en perdant leur dignité ils se sont rendus coupables envers Dieu de ce que les autres homme n'aient pu voir qu'ils étaient différents et par là être amenés à connaître la crainte du Seigneur, c'est-à-dire la haine du mal.
Jean Faihv
12    « Marche vers ta fin »
Dans le livre de Daniel il y a plusieurs visions de l'avenir. Le deuxième chapitre nous raconte comment le roi Nebucadnetsar vit en songe une grande statue formée de divers matériaux. Puis une pierre, qui « se détaciui sans le secours d'aucune main, » vint frapper la statue et l'effrita. Daniel expliqua au roi que celui-ci avait vu la représentation d'une série de grands empires qui allaient dominer sur le monde jusqu'au jour où Dieu détruirait les empires humains pour établir le Sien. Les autres visions dans ce livre sont pour la plupart des explications et des développements de ce premier songe.
A la fin du livre Daniel dit :
« J'entendis, mais je ne compris pas ;   et je dis :   Mon
Seigneur, quelle sera l'issue de ces choses '.' »
(12: 8).
Dieu répondit :
« Va, Daniel, car ces paroles seront tenues secrètes ei scellées
jusqit ' au temps de la fin »
( v erset 9).
Voici le dernier verset du livre :
« Et toi, marche vers ta fin ;   lu te reposeras, et lu seras debout pour ton héritage à la fin des jours. »
En d'autres termes le Seigneur lui dit : « Ne t'inquiète pas du fait que tu ne comprends pas tous les détails de ce que tu as vu ; si tu continues dans ton bon chemin, je serai toujours content de toi et tu recevras ta récompense à la fin des jours. »
Dans ces versets il y a pour nous une consolation (car nous devons tous admettre que notre compréhension est limitée) et deux leçons qu'il nous faut apprendre : l'importance de l'humilité et l'importance de la foi. Aucun de nous ne peut comprendre tout ce que la Bible nous dit, car c'est la Parole du Dieu qui proclame :
« Autant les deux sont élevés au-dessus de la terre,
Autant mes voies sont élevées au-dessus de vos voies,
Et mes pensées au-dessus de vos pensées »         (Ésaïe 55: 9).
Quant à notre capacité de prévoir l'avenir, rappelons-nous les paroles de Jésus au sujet de son retour :
« Veillez donc, puisque vous ne savez pas quel jour votre
Seigneur viendra »
(Matthieu 24: 42).
Cela ne nous permet pas de nous dire : Je ne comprendrai jamais
cela, je ne m'en occuperai point.  Pierre nous dit :
« Et nous tenons pour d'autant plus certaine la parole prophétique, à laquelle vous faites bien de prêter attention, comme à une lampe qui brille dans un lieu obscur »
(2 Pierre 1: 19).
Mais Dieu nous dit à chacun, comme II a dit à Daniel : « Si, malgré tous tes efforts, tu ne comprends pas tout ce que Je t'ai dit, n'en désespère pas ; Je sais bien que l'être humain est faible, c'est pourquoi J'ai envoyé Mon Fils pour t'aider.
Si Dieu est prêt à nous accepter, malgré notre faiblesse intellectuelle autant que physique, nous devrions être très humbles. Une des raisons pour lesquelles Jésus trouva si abominables la plupart des pharisiens et docteurs de la loi, c'est qu'ils se vantaient de leur supériorité dans la compréhension de ce règlement divin. Depuis des siècles ils en analysaient chaque phrase, et croyaient pouvoir pontifier en toute matière religieuse. On se rappelle le pharisien de la parabole, celui qui a dit :
« O Dieu, je le rends grâces de ce que je ne suis pas comme le
reste des hommes »
(Luc 18: 11).
A une autre occasion, Jésus dit aux docteurs et aux pharisiens :
« Malheur à vous, scribes et pharisiens hypocrites ! parce que
vous payez la dîme de la menthe, de l'aneth et du cumin, et
que vous laissez ce qui est plus important dans la loi, la
justice, la miséricorde et la fidélité »
(Matthieu 23: 23).
Leurs études les avaient aveuglés au vrai sens de la loi et les avaient rendus hautains.
Paul avait étudié bien plus que la plupart des chrétiens du 1er siècle, ayant été instruit par Gamaliel, un des docteurs de la loi les plus vénérés de l'époque. Pourtant la conversion de Paul au christianisme le rendit très humble. Il parle parfois du manque d'importance relatif de la sagesse :
« Ma parole et ma prédication ne reposaient pas sur les discours persuasifs de la sagesse, mais sur une démonstration d'Esprit et de puissance, afin que votre foi soit fondée, non sur la sagesse des hommes, mais sur la puissance de Dieu »
(1 Corinthiens 2: 4, 5).
et plus tard dans l'épître il dit :
« Et quand j'aurais le don de la prophétie, la science de tous
les mvstères et toute la connaissance /.../, si je n'ai pas
l'amour, je ne suis rien »
(1 Cor. 13: 2).
Jésus lui-même dit à son Père :
« Je te loue, Père, Seigneur du ciel et de la terre, de ce que tu
as caché ces choses aux sages et aux intelligents, et de ce que
tu les as révélées aux enfants »
(Luc 10: 21).
Mais si nous ne comprenons pas tout ce que nous trouvons dans la Bible, comment pourrons-nous accepter Jésus et lui plaire ? Sans doute la foi nous y aidera beaucoup. Quand Pierre explique à ses lecteurs, qui viennent de fuire « la corruption qui existe dans le monde », par quels moyens ils doivent essayer d'arriver à la piété, il commence par citer « la foi », suivie de « la vertu » et, après, de « la connaissance » (2 Pierre 1: 4, 5). On ne commence pas par la sagesse qui vient des connaissances intellectuelles, on y arrive à l'aide de la foi et de la vertu.
Mais qu'est-ce que c'est que cette foi ? L'épîlre aux Hébreux nous en donne une définition :
« Or, la foi est une ferme assurance des choses qu'on espère, une démonstration de celles qu'on ne voit pas »
(Hébreux 11: 1).
Du point de vue logique il y a deux incertitudes dans ce verset : il est question de « choses qu'on espère » — et espérer signifie qu'on n'est pas certain de l'issue ; puis on parle de choses « qu'on ne voit pas » — et ce qui n'est pas manifeste à nos sens ne nous paraît certain que rarement. Néanmoins l'auteur dit que la foi est « une ferme assurance », <•< une démonstration ». Il n'y a plus aucune possibilité d'incertitude. La foi donc doit être fondée sur quelque chose qui existe au-delà de la sagesse et des connaissances humaines. Dans un verset déjà cité (1 Corinthiens 2: 5), Paul parle d'une foi fondée « sur la puissance de Dieu ». Si nous cherchons, nous trouverons toujours des témoignages de Sa puissance. Si nous doutons de Sa puissance nous ne pouvons avoir foi en Lui.
Ayant donné sa définition de la foi, l'épître continue par une longue liste d'hommes et de femmes fidèles. Les exemples nous aident souvent beaucoup plus que la théorie. Parmi tous ces exemples, choississons celui d'Abraham :
« C'est par la foi qu'Abraham, lors de sa vocation, obéit et
partit pour un lieu qu'il devait recevoir en héritage, et qu'il
partit sans savoir où il allait»
(Hébreux 11: 8) ;
et plus tard :
« C'est par la foi qu'Abraham offrit Isaac, lorsqu'il fut mis à
l'épreuve, et qu'il offrit son fils unique, lui qui avait reçu les
promesses »
(verset 17).
Comment ces promesses pouvaient-elles s'accomplir ? Abraham n'avait jamais vu la résurrection d'un homme, et les promesses de la résurrection sont bien moins évidentes dans l'Ancien Testament que dans le Nouveau, où nous trouvons aussi l'exemple de Jésus, et pourtant la loi d'Abraham lui permit de se préparer à offrir son fils.
Est-ce que nous sommes vraiment très loin de l'histoire de Daniel, qui n'avait pas compris toutes les visions qu'il avait reçues ? Je crois que non. Daniel était un homme de foi ; il se trouvait dans un pays éloigné de celui que Dieu avait promis à son peuple et où il lui était défendu d'adorer son Dieu, et pourtant il Le priait tous les jours à une fenêtre ouverte. Nous savons qu'il avait beaucoup étudié pour comprendre le dessein de Dieu et que ses recherches l'avaient aidé beaucoup. Mais elles ne lui avaient pas révélé tout. Néanmoins, Dieu lui dit :
« Tu te reposeras, et tu seras debout pour ton héritage à la fin
des jours »
(Daniel 12: 13).
L'histoire nous a révélé des choses incompréhensibles à Daniel, mais dans cette vie nous ne comprendrons jamais tous les détails du dessein divin. Ne désespérons pas ! Étudions pour comprendre tout notre possible, mais surtout ayons foi en un Dieu qui a fait des promesses qu'il tiendra, jusque dans leurs moindres détails.
Léonard Co\
13      Christ —  notre exemple
« Christ a sonffer! pour vous, vous laissant un exemple, afin
que vous suiviez ses traces »
(\ Pierre 2: 2).
Préceptes et exemples jouent chacun leur rôle dans le développement de notre caractère : tous deux sont essentiels dans la formation de « / homme de Dieu ». Les préceptes cristallisent pour nous les principes essentiels de la doctrine ; ils nous donnent le code directeur de notre vie. Nous les trouvons soit dans les dix commandements donnés par Moïse, soit dans le sermon sur la montagne prononcé par Jésus.
Mais comment ces principes deviendront-ils les promoteurs de nos actes ? Ces principes ne nous ont pas été donnés pour que nous nous contentions de les apprendre, de nous en souvenir et de les admirer ; ils doivent guider notre vie quotidienne, former en nous des habitudes et réaliser en nous ce caractèrede chrétien qui sera approuvé au jour de Christ.
Pour nous aider à réaliser ces préceptes dans nos actes, des exemples nous ont été donnés dans la Bible, exemples montrant ce que peuvent réaliser ceux qui agissent conformément au guide donné.
Les récits bibliques sont autre chose que des pages d'histoire. Cela Paul le met clairement en évidence quand il dit :
« Or, tout ce qui a été écrit d'avance l'a été pour notre
instruction »
(Romains 15: 4),
et,
« Ces choses leur sont arrivées pour nous servir d'exemples,
et elles ont été écrites pour notre instruction »
(1 Corinthiens 10: 11).
Ainsi, grâce aux préceptes qui nous sont donnés et aux exemples multiples montrant le résultat de leur application dans la vie des anciens, nous sommes magnifiquement équipés par la Parole de Dieu pour nous mettre à l'œuvre,
Un exemple intéressant de l'heureuse harmonie établie entre exemples et préceptes se trouve dans le onzième chapitre des Hébreux. Nous y trouvons abondamment des exemples de la « foi en action ». brèves évocations de la vie de ces hommes et femmes qui traduisirent leur foi dans leurs actes. En étudiant ces exemples nous pouvons découvrir le secret de leur succès, et ensuite le mettre en application à travers les différentes circonstances de notre vie, avec le ferme espoir qu'avec eux nous atteindrons aux choses
« que Dieu a préparées pour ceux qui l'aiment »
( 1 Corinthiens 2: 9).
Mais l'exemple le plus grand, nous le trouvons dans la vie de Jésus. Le mot que Pierre emploie dans la citation qui se trouve au début de cette « méditation » et qui est traduit « exemple », est huppogranunos dans le texte grec. C'est un mot qui ne se retrouve pas ailleurs dans le Nouveau Testament. Cela signifie littéralement modèle écrit, tel que celui qu'on donne à un enfant qui apprend à écrire. L'enfant doit suivre le modèle tracé en haut de sa page, et essayer de le reproduire aussi fidèlement que possible.
Il y a peu de temps j'ai retrouvé un de ces vieux cahiers de mon enfance. Dans le haut de la page, admirablement calligraphié, se trouvait le modèle, et au-dessous, les essais du petit garçon. Comme ils étaient peu ressemblants et loin du modèle ! — lettres inégales, trop écartées ou trop serrées, taches multiples... et pourtant on sentait dans cette page un net effort vers le mieux, malgré la médiocrité de l'ensemble.
Les annotations de l'instituteur étaient aussi intéresantes que la page elle-même. Les taches et barbouillages étaient encerclés au crayon bleu et mis en évidence, mais il y avait en marge des conseils, et un net encouragement dans le bas. Résumant le tout, l'appréciation : « un bon effort » était écrite tout à la fin, et avait dû donner quelque satisfaction à l'écolier. L'effort de l'enfant pour réaliser la perfection était un net échec, mais si l'on tient compte de l'âge de l'enfant, des difficultés, de son inexpérience, il y avait un effort sensible et un désir de bien faire qui avaient motivé l'appréciation finale.
Que ces simples réflexions soient un encouragement pour ceux qui cherchent à suivre l'exemple de Christ. Christ est notre modèle vivant, modèle parfait que nous voulons imiter dans les pages de notre vie. Comme celles de l'enfant, nos possibilités sont limitées ; comme lui, nous n'atteindrons pas la perfection désirée. Que de fautes, que de taches nous pourrions chaque jour encercler de bleu. Pourtant nous savons que notre Maître connaît nos limitations, nos infirmités, lui qui fut tenté en tous points comme nous le sommes.
Sans nous décourager, nous devons essayer de nouveau, essayer de mieux faire, de nous rapprocher du modèle. Parce que nous aurons essayé, persévéré encore malgré nos fautes, nos échecs successifs, notre Maître se montrera indulgent au jour du jugement, et nous permettra de nous joindre à ceux qui, ayant suivi ses traces, seront autorisés à prendre place dans la gloire à venir.
F.W. Turner
14    L'Intervention   divine
« J'ai encore vu sous le soleil que la course n'est point aux agiles ni la guerre aux vaillants, ni le pain aux sages, ni la richesse aux intelligents, ni la faveur aux savants : car tout dépend pour eux du temps et des circonstances »
(Ecclésiaste 9: 11).
Nous devons tous admettre cette vérité ; dans tout ce que nous faisons, le temps est limité. 11 ne vaut pas la peine de faire des projets si nous n'aurons pas le temps d'en venir à bout. Comment pouvons-nous être certains que le temps ne nous manquera pas ? C'est un problème qui existe à tout moment de la vie, mais surtout nous ne savons jamais quand viendra l'heure de la mort — aujourd'hui, demain ou après de longues années. Le temps est toujours là pour nous rappeler l'incertitude de nos efforts.
De même les circonstances contrôlent nos actions, parce que personne ne vit dans une sorte de boîte fermée, impénétrable aux influences extérieures. Au contraire, quelque soigneusement qu'on prépare ses projets, les circonstances peuvent toujours changer et les gâter. Oui, il paraît que tout dépend du temps et des circonstances.
N'y a-t-il rien à faire là-contre ? Est-ce que la vie est tout à fait une affaire du hasard ? Un tel point de vue ne tient aucun compte de l'influence de Dieu sur la vie humaine. Lisons ce que dit Jacques à ceux qui croyaient que leurs projets étaient certains de réussir :
« A vous maintenant, qui dites : Aujourd'hui ou demain nous irons dans telle ville, nous y passerons une année, nous trafiquerons, et nous gagnerons ! Vous qui ne savez pas ce qui arrivera demain ! car, qu'est-ce que votre vie '.' Vous êtes une vapeur qui paraît pour un peu de temps, et qui ensuite disparaît. Vous devriez dire, au contraire : Si Dieu le veut, nous vivrons, et nous ferons ceci ou cela »
(Jacques 4: 13-15).
Il est vrai que souvent Dieu livre les hommes à eux-mêmes. Ils L'ont rejeté et II ne s'en occupe pas, pourvu qu'ils ne dérangent pas Ses desseins. Il le sait quand un passereau tombe à terre, et dans un certain sens c'est par Sa volonté que l'oiseau tombe, mais peut-on dire qu'il le fait tomber exprès, plutôt que de dire qu'il laisse agir le temps et les circonstances ? En tout cas, le temps et les circonstances dépendent de Lui. Quoi que nous pensions du contrôle exercé par Dieu sur les événements quotidiens, il est évident qu'il change quelquefois ce qui semblerait être le cours naturel de la vie. Chaque miracle est un tel changement. Quand Jésus changea l'eau en vin, il allait contre la nature
chimique de l'eau. C'était là peut-être la moindre des actions surnaturelles de Jésus, mais considérons maintenant quelques événements racontés dans la Bible, et qui ont changé le cours de l'histoire.
Dieu dit à Jonas d'aller à Ninive prêcher contre la méchanceté de la ville et leur offrir l'occasion de se repentir. Mais Jonas ne voulait pas y aller, peut-être parce qu'il craignait pour sa vie ou peut-être parce qu'il lui semblait que Ninive, ville ennemie, devrait souffrir sous la colère de Dieu et ne méritait pas d'être sauvée. Au lieu d'aller à Ninive, il s'enfuit donc et désobéit aux ordres de Dieu. Mais le Psalmiste nous rappelle l'impossibilité de s'enfuir de Dieu ;
« Où irais-je loin de ion esprit,
Et où fuirais-je loin de Hi face ?
Si je monte ans deux, tu es là :
Si je me couche an séjour des morts, te voilà »
(Psaume 139: 7, 8).
Jonas non plus ne pouvait se cacher de Dieu. Il entra dans un bateau mais un orage survint et le bateau était en danger de faire naufrage. Les matelots, croyant que Jonas était cause de leurs problèmes, le jetèrent à la mer. Il allait certainement se noyer et la tâche que Dieu lui avait donnée allait rester inaccomplie. Mais Dieu créa un grand poisson qui avala Jonas, pour le vomir à terre trois jours plus tard. Jonas accepta sa tâche. Ainsi Dieu fit changer le cours naturel des événements, et pour le moment Ninive se repentit.
Plusieurs fois dans l'histoire de Juda et d'Israël Dieu intervint pour empêcher les grandes nations, telles Assyrie et Babylone, d'écraser Son peuple et de le détruire complètement. Voici un incident, moins évident que les autres, mais quand même très intéressant. Quand Ézéchias, roi de Juda, régnait depuis plusieurs années, il tomba malade et le prophète Ésaïe lui dit de se préparer à mourir. Mais le roi pria Dieu, qui eut compassion de lui, de sorte que sa vie dura encore quin/e ans. Intervention divine aux conséquences très importantes. Pendant celte prolongation de vie il naquit à Ézéchias un fils nommé Manassé. Or, dans la généalogie de Jésus que nous donne Matthieu se trouve Manassé, donc Jésus descend de cet homme qui n'aurait jamais existé sans l'intervention de Dieu quelques siècles plus tôt. Bien sûr, nous savons que cette généalogie est celle de Joseph, père légal mais pas naturel ; néanmoins, sans Manassé comment la maison royale de David aurait-elle continué à exister ? La Bible affirme que Jésus a le droit de régner sur le royaume de David.
Voici maintenant un exemple encore plus frappant. Pendant les années qui suivaient immédiatement la mort et la résurrection de Jésus, la nouvelle religion que prêchaient ses disciples commença à se répandre non seulement dans la Judée et dans la Galilée mais aussi dans les pays environnants. Le jeune
Saul, qui devint plus tard l'apôtre Paul, reconnut vite le danger pour le judaïsme. Saul, lui, était adhérent ardent de celte religion traditionnelle de ses ancêtres. Il se décida donc à supprimer cette « hérésie » dans un centre 1res important, Damas. Vu l'ardeur bien connue avec laquelle il prêcha Jésus après sa conversion, sans l'intervention de Dieu il aurait probablement réussi, et dans sa mission destructrice il se serait tourné ensuite vers d'autres villes . Mais Dieu intervint pour empêcher cette destruction : la lumière aveuglante de la route de Damas changea le cours naturel des événements, et l'église chrétienne prospéra.
La plus grande intervention est toujours à l'avenir. Partout on entend parler de la fin du monde, de la destruction de celte terre que nous habitons, ou de la fin au moins de la race humaine, peut-être par suite de causes naturelles. Il y a des gens qui craignent une collision avec une comète ou le refroidissement de notre soleil. Il y en a qui craignent que les hommes eux-mêmes ne détruisent la terre par les guerres nucléaires ou par la pollution de notre atmosphère. Beaucoup de gens voient l'avenir d'un œil bien pessimiste, et si toul dépendait « du temps et des circonstances », ils auraient probablement raison. Mais la Bible nous assure que Dieu interviendra pour empêcher une telle catastrophe :
« Mais je suis vivant ! et la gloire de l'Eternel remplira tonte
la terre »
( Nom bres 14: 21).
Cela aura lieu quand Jésus reviendra pour établir son royaume sur terre, au jour où Jérusalem méritera son titre de possession de paix.
Oui, pour les hommes tout dépend « du temps et des circonstances », pourvu que Dieu ne se décide à intervenir pour assurer l'accomplissement de Son dessein. Or, chacun de nous peut faire partie de ce dessein divin, et nous devons Le prier de diriger notre vie à cet effet. Parfois il nous semblera qu'il n'intervient pas quand nous le désirons, et souvent nous attribuerons à des causes naturelles ce qu'il l'ait, mais soyons certains qu'en lin de compte c'esl Lui qui dirige notre vie, et soyons contents de Sa direction.
Léonard Cox
75    « Etrangers et voyageurs »
Dieu a promis à Abraham le pays de Canaan comme héritage éternel :
« Abram habita dans le pavs de Canaan /.../. L'Eternel dit à
Abratn /.../ : lève les veux, et, du lieu où tu es, regarde vers
le nord el le midi, vers l'orient et l'occident ; car tout le pays
que tu vois, je le donnerai à toi et à ta postérité pour
toujours »
(Genèse 13: 12-15).
Cependant, Abraham n'a pas encore hérité de ce pays ;   pendant sa vie il y séjourna seulement comme étranger :
« Je te donnerai, et à les descendants après toi, le pays que tu habiles comme étranger, tout le pays de Canaan, en possession perpétuelle, et je serai leur Dieu » (Genèse 17: 8).
Il a fallu même qu'Abraham achète aux fils de Heth la caverne de Macpéla pour y enterrer sa femme, Sara :
« Je suis étranger et habitant parmi vous ; donnez-moi la possession d'un sépulcre chez vous, pour enterrer mon mort »
(Genèse 23: 4).
Isaac et Jacob séjournèrent aussi dans le pays comme étrangers (Genèse 28: 4 ; 37: I ) ; au sujet de tous ces trois, Dieu dit à Moïse (Exode 6: 3, 4) :
« Je suis apparu à Abraham, à Isaac et à Jacob... J'ai aussi établi mon alliance avec eux, pour leur donner le pays de Canaan, le pavs de leurs pèlerinages, dans lequel ils ont séjourné.».
L'apôtre passe en revue les expériences des pères, déclarant :
« C'est par la foi qu'l Abraham] vint s'établir dans la terre
promise comme dans une terre étrangère, habitant sous des
tentes, ainsi qu 'Isaac et Jacob, les cohéritiers de la même
promesse. Car il attendait la cité qui a de solides fondements,
celle dont Dieu est l'architecte el le constructeur [.../. C'est
dans la foi qu'ils sont tous morts, sans avoir obtenu les
choses promises ; mais ils les ont vues et saluées de loin,
reconnaissant qu'ils étaient étrangers et voyageurs sur la
terre »
(Hébreux 11: 9, 10, 13).
Or, l'apôtre Pierre aussi évoque les expériences d'Israël pour en tirer des principes et des leçons susceptibles d'édifier les Israélites selon l'esprit à qui il écrit. La leçon suggérée par les expériences des pères que nous venons de considérer, avait pour les lecteurs de Pierre une force et une signification tout à
fait spéciales à cause de leur situation historique et géographique. Il écrit :
« à ceux qui sont étrangers   et  dispersés dans le Pont, la Galatie, la Cappadoce, l'Asie et la Bythinie » (\ Pierre 1: 1).
Dans un sens fort littéral les Juifs convertis à qui Pierre écrivait étaient des habitants d'un pays étranger. Et l'apôtre prend la dispersion historique comme symbole de séparation du monde et de ses voies, séparation convenable dans une communauté choisie par Dieu comme nation sainte. Du point de vue histo​rique, les lecteurs de Pierre n'appartenaient pas au monde qui les entourait ; du point de vue moral et spirituel, ils ne devaient pas s'associer à ses principes et à ses coutumes.
Ainsi Pierre les exhorte :
« Si vous invoquez comme Père celui qui juge selon l'œuvre
de chacun, sans favoritisme, conduisez-vous avec crainte
pendant le temps de votre pèlerinage (Segond) ; vous savez
que ce n 'est pas par des choses périssables, par de l'argent ou
de l'or, que vous avez été rachetés de la vaine manière de vivre
que vous avez héritée de vos pères, mais par le sang précieux
de Christ »
(1 Pierre 1: 17, 18).
La « crainte » dont parle Pierre n'est point la terreur abjecte de l'esclave, mais le respect révérentiel d'un fils, la vraie « crainte de l'Éternel » qui est « le commencement de la sagesse » (Proverbes 9: 10). Cette crainte nous pousse à adopter une manière de vivre qui, loin d'être vainc, nous mène à la vie étemelle, à une participation finale à la nature divine. Ainsi, à la manière de pèlerins dans un monde étranger, nous ne devrions rien faire qui nous rende indignes de l'héritage qui nous est promis, nous devrions rester fidèles aux lois de la Nouvelle Jérusalem, de la ville sainte à l'héritage de laquelle Dieu nous a appelés.
Pierre revient à cette thèse dans le chapitre 2 (versets 11, 12) :
« Bien-aimés, je vous exhorte, comme étrangers et voyageurs sur la terre, à vous abstenir des convoitises charnelles qui font la guerre à l'âme. Ayez ait milieu des païens une bonne conduite, afin que, là même où ils vous calomnient comme si vous étiez des malfaiteurs, ils remarquent vos bonnes œuvres, et glorifient Dieu, au jour où il les visitera. »
A propos de la nature des « convoitises charnelles »  qui caractérisent la vie des païens, Paul écrit aux Galates (5: 19-21) :
« Or, les œuvres de la chair sont évidentes ; ce sont la débauche, l'impureté, le dérèglement, l'idolâtrie, la magie, les
rivalités, les querelles, les jalousies, les animosités, les disputes, les divisions, les sectes, l'envie, /'ivrognerie, les excès de table, et les choses semblables. Je vous dis d'avance, connue je l'ai déjà dit, que ceux qui commettent de telles choses n 'hériteront point le royaume de Dieu ».
Plus tard il écrit aux Éphésiens :
« Nous vivions autrefois selon les convoitises de noire chair /...], nous étions par nature des enfants de colère, comme les antres [...], nous étions morts par nos offenses. Mais Dieu, qui est riche en miséricorde /.../, nous a rendus vivants avec Chris! [.../. Car nous sommes son ouvrage, ayant été créés en Jésus-Christ pour de bonnes œuvres, que Dieu a préparées d'avance, a/ïn que nous les pratiquions » (Éphésiens 2: 1-10).
Dans le chapitre 7 de son épître aux Romains (7: 22, 23), Paul parle d'une manière fort émouvante de la guerre que les convoitises de la chair font à l'âme :
« Je prends plaisir à la loi de Dieu, selon l'homme intérieur, mais je voix dans mes membres' une autre loi qui lutte contre la loi de mon entendement, et qui me rend captif de la loi du péché qui est dans mes membres ».
La vie chrétienne est souvent exposée aux calomnies méchantes du monde ; en face de cette opposition, le chrétien, dit Pierre, doit vivre de façon que les calomniateurs soient enfin couverts de confusion et poussés à glorifier Dieu (1 Pierre 2: 12). Voici une idée à laquelle Pierre revient plus lard (3: 15,
16):
« Sanctifie:, dans vos cœurs Christ le Seigneur /...], ayant une bonne conscience, afin que, là même où ils vous calomnient comme si vous étiez des malfaiteurs, ceux qui décrient votre bonne conduite en Christ soient couverts de confusion ».
« Que votre lumière luise ainsi devant les hommes, afin
qu'ils voient vos bonnes œuvres, et qu'ils glorifient votre
Père qui est dans les deux »
(Matthieu 5: 16).
Voici donc la manière de vivre qui convient aux étrangers et voyageurs qui cherchent la cité qui a de solides fondements, « celle dont Dieu est l'architecte et le constructeur ».
Neville Smart
16    « Soyez saints »
Pierre dit à ses lecteurs : « Sovez saints » (1 Pierre 1: 15), mais qu'est-ce que cela signifie ? A l'avis de beaucoup de gens, pour mériter le titre de saint il faut avoir eu une foi irréprochable, avoir souffert le martyre à cause de cette foi ou peut-être avoir fait des miracles, et enfin avoir été canonisé par l'église. Souvent aussi on croit qu'il est possible de prier les saints d'intercéder auprès de Dieu ou d'aider directement celui qui prie. Pierre aurait certainement trouvé chez ses lecteurs une foi forte ; il aurait admis la possibilité du martyre — lui-même termina sa vie par le martyre — mais il ne l'aurait désiré pour personne. Il y avait aussi à cette époque des gens qui possédaient le Saint-Esprit et qui pouvaient peut-être faire des miracles, mais cela était rare. Je suis convaincu que la Bible nous enseigne que notre seul intercesseur auprès du Père est le Fils. Lui-même nous dit : « Nul ne vient au Père que par moi » (Jean 14: 4), et Jean nous rappelle ces mots dans son épîlre quand il nous assure que « nous avons un avocat auprès du Père, Jésus-Christ le juste » ( \ Jean 2:1). Il ne me semble pas que les idées de Pierre sur la sainteté aient pu s'accorder avec celles de tant de personnes aujourd'hui.
En écrivant ces mots : « Soyez saints », Pierre citait Lévilique 19: 2. Ce livre s'adressait à la tribu de Lévi que Dieu avait choisie d'entre les Israélites pour être prêtres et serviteurs du tabernacle. Dieu les avait séparés des autres ; voilà le vrai sens du mot saint : il suppose une séparation — dans le cas des choses religieuses, un détachement du monde pour mieux servir Dieu. Le Souverain Sacrificateur, qui seul pouvait entrer une lois par an dans le Lieu Très Saint, était lui-même membre de cette tribu. Par conséquent le livre décrit la manière dont les Lévites devaient offrir les sacrifices à Dieu et assurer l'adhérence du peuple aux règlements religieux, cérémoniaux et moraux que contenait la Loi de Moïse. Vous vous rappelez la réponse de Jésus au docteur de la loi qui lui demanda :
« Que dois-je faire pour hériter la vie éternelle ? » Jésus dit :
« Qu 'est-il écrit dans la loi ? Qu 'v lis-tu '.' »
(Luc 10: 25, 26).
Le docteur répondit qu'il fallait aimer Dieu et le voisin. C'est là justement ce que le livre de Lévitique ordonnait aux Lévites de faire. Pour le deuxième commandement le docteur citait directement Lévitique 19:18. Quant au premier, les Lévites avaient à célébrer les cérémonies présentes et à accepter du peuple les offrandes qu'on apportait.
Mais souvent dans l'Ancien Testament Dieu semble rejeter tout cela ; par exemple, en Ésaï'e :
« Cesse:, d'apporter de vaines offrandes :
J'ai en horreur l'encens,
Les nouvelles lunes, les sabbats et les assemblées »    (1: 13).
La contradiction existe parce que les Lévites du temps d'Ésaïe, et de beaucoup d'autres époques de l'histoire d'Israël, exécutaient leurs devoirs sans aucune vraie adoration de Dieu, sans amour. Quand ils suivaient l'esprit de la loi autant que la lettre, alors seulement ils obéissaient au premier des commandements cités par le docteur.
Mais Lévitique ne consiste pas seulement en lois cérémoniales. Le chapitre 19 que cita Pierre est tout à l'ait différent. Nous savons déjà que c'est ici que se trouve le commandement :
« Tu aimeras ton prochain comme toi-même »       (verset 18),
et une grande partie du chapitre consiste en recommandations sur les manières de montrer cet amour. D'abord il faut éviter de rien faire qui puisse faire du mal au prochain ; par exemple :
« Vous ne déroberez point, et vous n'userez ni de mensonge
ni de tromperie les uns envers les autres »
(verset 11),
et :         « Tu ne maudiras point un sourd, et tu ne mettras devant un
aveugle rien qui puisse le faire tomber »
(verset 14).
Il y a beaucoup d'autres exemples dans le chapitre, et si ceux que je viens de citer sont négatifs, il y en a beaucoup de positifs aussi :
« Quand vous ferez la moisson dans votre pays, tu laisseras
un coin de ton champ sans le moissonner, et tu ne ramasseras
pas ce qui reste à glaner »
(verset 9)
(on se rappelle ce que fil Boaz quand Ruth glanait dans ses champs) ;
« et lu ne favoriseras point la personne du grand, mais tu
jugeras ton prochain selon la justice »
(verset 15).
Ce sont là des choses de tous les jours, il n'y a là rien de spectaculaire, il n'y a pas de miracles, et pourtant tout cela se trouve dans un chapitre qui commence par l'exhortation :
« Soyez saints, car je suis sainl moi, l'Eternel, votre Dieu »
(verset 2).
Si l'on obéit à ces commandements, alors on est saint, car on se sépare de ce que font la plupart des hommes.
Or, depuis le 1er siècle il y a des « prêtres » dans l'église chrétienne — les diacres (Actes 6: 1-6) et les évêques (1 Timothée 3) du Nouveau
Testament — mais Pierre ne s'adresse pas aux seuls anciens quand il exhorte ses lecteurs à être saints. En effet, on trouve un peu partout dans le Nouveau Testament des passages où il est question de sainteté ou de séparation, et qui s'adressent à tous les fidèles, non seulement aux chefs de l'église. Dans l'épître aux Hébreux l'auteur écrit aux « frères saints (séparés) qui avez pari à la vocation céleste » (Hébreux 3: 1), et Paul dit aux Éphésiens :
« En lui (en Jésus) Dieu nous a élus avant la fondation du
monde, pour que nous soyons saints et irréprochables devant
lui »
(Éphésiens 1:4).
Tout chrétien doit se séparer du monde. Cela ne veut pas dire qu'il doit vivre en ermite, ni comme un religieux enfermé dans un monastère, car s'il fait cela il lui manque des occasions d'aider son voisin, qui peut être aussi différent de lui que l'était le Samaritain de celui qu'il aida.
Comme pour le Lévite, il y deux aspects de la séparation : l'amour de Dieu et l'amour du voisin. Le Lévite montra en partie son amour de Dieu en offrant des sacrifices et en observant les rites prescrits. Or Dieu ne nous demande pas de sacrifier des animaux à son autel, mais la vie chrétienne n'est pas exempte de sacrifices, car Paul dit :
« Je vous exhorte donc, frères, par les compassions de Dieu, à offrir vos corps comme un sacrifice vivant, saint, agréable à Dieu, ce qui sera de votre part un culte raisonnable »
(Romains 12: 1).
Quant aux rites, nous ne devons pas observer les jours, etc.. Quelques chrétiens du 1er siècle voulaient te faire, mais Paul dit :
« A présent que vous avez connu Dieu, ou plutôt (jiie vous
avez été connus de Dieu, pourquoi retournez-vous à ces faibles
et pauvres principes élémentaires auxquels vous voulez vous
asservir encore ? Vous observez les jours, les mois, les
temps et les années ! Je crains d'avoir inutilement travaillé
pour vous »
(Galates 4: 9-11).
Néanmoins il y a des rites que nous devrions observer. Quand la foule qui avait écouté le discours de Pierre le jour de la Pentecôte lui demanda : « Hommes frères, que ferons-nous ? », il leur répondit :
« Repentez-vous, et que chacun de vous soit baptisé au nom
de Jésus-Christ »
(Actes 2: 37, 38).
Partout dans les Actes on raconte comment ceux qui acceptent Jésus comme le Christ se soumettent au baptême. Voilà donc un rite nécessaire. Et voici le deuxième : le jour des pains sans levain, quand Jésus partagea le pain et la coupe avec ses disciples, il leur dit :
« Faites ceci en mémoire de moi » (Luc 22: 19). Depuis ce jour-là les chrétiens observent ce rite.
Il y a aussi le mariage ; mais aucun de ces rites ne demande de grandes cérémonies comme les sacrifices offerts par les Israélites. Ils ne sont importants que dans la mesure où le cœur y prend part. Tout ce qui vient du cœur — la prière, le chant, etc. — sert à montrer notre amour de Dieu.
Quant à l'amour du voisin, nous savons que l'Ancien Testament en parle souvent. Ajoutons-y la parabole du Samaritain, l'exemple de la vie de Jésus et les leçons sur la pratique de l'amour dans l'épître de Jacques, et il n'y a plus rien à dire.
Léonard Cox
17   Le Pain et le vin
La Parole de Dieu est merveilleuse et dépasse quelquefois notre compréhension ; nous n'avons qu'à méditer sur le pain et le vin, symboles tissés dans les Écritures comme les couleurs d'une riche tapisserie.
On les rencontre pour la première fois lors du retour d'Abraham de la défaite des rois (Genèse 14). Melchisédek, roi de Salem, sacrificateur du Dieu Très-Haut, roi de justice, rendu semblable au Fils de Dieu (Hébreux 7), vient à sa rencontre. Il bénit Abraham, lui offrant du pain et du vin. Est-ce tout simplement pour le rafraîchir après la bataille nocturne contre les rois ou, plutôt, un symbole du sacerdoce de Christ ? Car Jésus est le souverain sacri​ficateur qui, en s'offrant lui-même une fois pour toutes comme sacrifice pour les péchés, est entré au-delà du voile, sa chair notre pain, son sang notre vin.
La manne
Pendant leur traversée du désert de Sin, les Israélites reçoivent la manne, « le pain du ciel » (Jean 6: 31). Elle représente, partiellement, le vrai pain qui, plus tard, devait venir du ciel : il y en a assez pour tout le monde et elle remplace toute autre nourriture ; on la recueille chaque matin ; celui qui en a plus n'a rien de trop et celui qui en a moins n'en manque pas (Exode 16: 18). Mais principalement la manne représente la chair : sous la chaleur du soleil elle fond. Jacques et Pierre se servent d'une autre métaphore :
« Le soleil s'est levé' avec sa chaleur ardente, il a desséché
l'herbe, sa fleur es! tombée »
(Jacques 1: 11).
« Toute chair est comme l'herbe »
(l Pierre 1: 24 ; Ésaïc 40: 6).
De plus, ceux qui gardent la manne jusqu'au lendemain matin la trouvent infecte et pleine de vers.
Ainsi, notre vie ne dure que l'espace d'un jour, la nuit tombe et « demain » n'existe pas. Mais il y a une merveilleuse exception : le Saint Sabbat de l'Éternel (Exode 16: 22-24). Il n'y a qu'une seule chair qui, après tous les siècles, n'a pas vu la corruption. Et le Seigneur Jésus-Christ constate devant les pharisiens :
« Le Fils de l'homme est maître même du sabbat » (Luc 6: 5).
Le vin
Mais dans le désert où est le vin pour arroser ce « pain du ciel » ? Il n'y en a pas. Pourquoi ? A cette époque-là les Israélites vivent sous l'autorité de la Loi de Moïse.
« El presque tout, d'après la loi, est purifié avec du v<vhç, et
sans effusion de sang il » 'y a pas de pardon » (Hébreux 9: 22).
Mais c'est là un pardon temporaire, car il est impossible que le sang des taureaux et des boucs ôte les péchés. Ce n'est que l'Agneau de Dieu qui puisse ôter le péché du monde une fois pour toutes. Quand Moïse frappe le rocher, c'est de l'eau, non pas du vin, qui en coule.
Ce n'est qu'au Nouveau Testament, avec l'avènement de Jésus dans le monde, que le vin trouve sa signification symbolique.
Quel est le premier miracle de Jésus ? On connaît bien l'histoire. Il y a des noces à Cana en Galilée. La mère de Jésus lui dit qu'il n'y a plus de vin. Jésus lui répond :
« Femme, qu'y a-T-il entre moi el toi ? Mon heure n'est pas
encore venue »
(Jean 2: 4).
Puis il change en vin plus de cinq cents litres d'eau. Quelle abondance ! Comme la manne, le vin est suffisant pour tout le monde.
Plus tard le pain et le vin se réuniront dans « une grande chambre hante », la chair et le sang de Jésus, Sauveur du monde.
En répondant à sa mère, Jésus dit que ce n'est pas son heure. Jean ajoute (Jean 2: 11) qu'en faisant ce miracle Jésus manifeste sa gloire. Son heure ? Sa gloire ? Dans la prière qu'il offre la veille de sa crucifixion, Jésus identifie son heure et sa gloire :
« Père, l'heure est venue ! Glorifie ton Fils, afin que ton Fils
le glorifie »
(Jean 17: 1).
Par sa mort et sa résurrection, Jésus va achever l'œuvre que Dieu lui a donnée à faire (Jean 17: 4).
Lu multiplication des pains
L'Évangile selon Jean nous raconte l'histoire de Jésus qui, au bout d'une longue journée, suivi toujours par des foules, donne à manger à environ cinquante mille hommes, sans compter les femmes et les enfants (Jean 6). Après le repas, les disciples ramassent les morceaux de pain qui restent et en remplissent douze paniers, « afin que rien ne se perde » (verset 12).
Plus tard, Jésus et ses disciples se rendent à Capernaiim. C'est le Sabbat cl Jésus enseigne dans la synagogue. La foule le suit. Jésus réprimande les gens de la foule :
« Vous me cherche:, non parce que vous ave:, vu des miracles,
mais parce que vous ave:, mangé des pains et que vous ave:
été rassasiés »
(Jean 6: 26).
« Je suis le pain de vie. Vos pères ont mangé la manne dans
le désert, et ils sont morts. [.../ Je suis le pain vivant qui est
descendu du ciel. Si quelqu'un mange de ce pain, il vivra
éternellement : el le pain que je donnerai, c 'est ma chair, que
je donnerai pour la vie du monde »
(versets 48-51 ).
« Celui qui mange ma chair et qui boit mon sang a la vie
éternelle : et je le ressusciterai au dernier jour. Car ma chair
est vraiment une nourriture, et mon sang est vraiment un
breuvage »
(versets 54, 55).
Mais le symbole du pain continue à jouer son rôle dans le ministère de Jésus. Ayant quitté Capernaiim, Jésus et ses disciples se rendent au pays de la Décapole, région des Gentils, où se trouvent, comme son nom le signifie, dix villes (Marc 7: 31). Jésus y guérit les malades que la foule nombreuse lui apporte. Au bout de trois jours, tout le monde a faim et Jésus doit répéter son miracle de la multiplication des pains. Cette fois, il y a sept pains, environ quatre mille personnes et sept corbeilles de morceaux ramassés.
11 y en a ceux qui suggèrent que cette seconde multiplication des pains n'est, en réalité que la répétition de la première, où Jésus nourrit les cinq mille. Quelle bêtise ! Jésus lui-même confirme le contraire (Marc 8: 19, 20). Mais il y a aussi de profondes différences entre les deux miracles.
D'abord, le miracle des cinq mille. C'est aux Juifs de Bcthsaïda que Jésus prêche le salut qui vient par le vrai pain (Luc 9: 10). Par conséquent, on ramasse douze paniers de morceaux, un pour chaque tribu, et les paniers symbolisent le corps de Jésus.
Ensuite, le miracle des quatre mille. Il s'agit ici de Gentils. On rapporte à Jésus sept corbeilles de morceaux. Citons Paul :
« Dieu est-il seulement le Dieu des Juifs ? Ne l'est il pas
aussi des païens ?»
(Romains 3: 29).
Il faut faire attention aux deux mots « paniers » et « corbeilles ». Le panier est petit, muni de manche, pour porter un casse-croûte, mais la corbeille est assez grande pour porter de gros pains. Assez grande, aussi, pour porter un homme et. en symbole, pour réunir tous les croyants de toutes les nations du monde. Assez grande, aussi, pour porter l'apôtre Paul (Actes 9: 25), celui élu par Jésus pour annoncer l'évangile aux Gentils. Paul apporte le pain abondant de Christ partout dans le monde, et les sept corbeilles signifient la perfection et l'achèvement de son travail.
Mais le symbolisme du pain el du vin atteint son comble la nuit où Jésus est trahi. Il prend le pain, le bénil, le rompt, et le donne à ses disciples
en disant :
« Prenez, niante:,, ceci est mon corps. Il prit ensuite une coupe : et, après avoir rendit grâces, il la leur donna, en disant • Ruve: en Ions ; car ceci est mon sang »
(Matthieu 26: 26-28).
C'est donc en rompant le pain et en buvant le vin que nous apercevons le Seigneur Jésus-Christ complètement révélé. Nous ne sommes pas comme Abraham lorsqu'il rencontre Melchisédck, ni comme les Israélites dans le désert, ni corne les invités aux noces de Cana, ni comme les Juifs à Bethsaïda, ni comme les Gentils dans le pays de la Décapole ; car nous avons reçu la révélation complète.
John Mitchell
18     « Priez sans cesse »
« Jésus leur adressa une parabole, pour montrer qti 'il faut
toujours prier, et ne point se relâcher »
(Luc 18: 1).
De la lecture de celte parabole, dans les sept versets qui suivent, et des paroles de Jésus dans Luc 11: 5-13, il ressort que Dieu est miséricordieux cl compatissant envers ceux qui Le cherchent, non pas à cause de leur importunité — Il ne ressemble pas au juge inique — mais à cause de Son amour. Dieu prend plaisir à la prière de Ses enfants, parce qu'il est impossible de L'invoquer sans croire qu'il existe et qu'il est le rémunérateur de ceux qui Le cherchent.
Qu'est-ce que c'est que la prière ? Et comment peut-on prier sans cesse ? La prière est symbolisée par le parfum que faisait brûler le souverain sacrilicatcur devant l'Éternel chaque matin qu'il préparait les lampes et chaque soir qu'il les arrangeait :
« Que ma prière soit devant ta face comme l'encens. Et mes mains tendues comme l'offrande du soir ! »,
s'écria David (Psaume 141: 2), et Jean vit les vingt-quatre vieillards tenant chacun
« des coupes d'or remplies de parfums, qui son! les prières des
saints »
(Apocalypse 5: 8).
Or, Moïse fil d'après le modèle qui lui fut montre sur la montagne, et le parfum fait partie de l'image et de l'ombre des choses célestes. Lisons donc attentivement la composition de ce parfum du tabernacle, pour en tirer des renseignement au sujet de la prière.
« L'Eternel dit à Moïse : prends des aromates, du staclé, de
l'ongle odorant, du galbanum, et de l'encens pur, en parties
égales. Tu feras avec cela un parfum composé selon l'art du
parfumeur ; il sera sale', pur et saint. Tu le réduiras en
poudre, et tu le mettras devant le témoignage, dans la tente
d'assignation, où je me rencontrerai avec toi. Ce sera pour
vous une chose très sainte »
(Exode 30: 34-36).
« Un parfum composé selon l'art du parfumeur » : y a-t-il donc un art de prier ? Sans doute. Les vrais adorateurs adorent le Père en esprit et en vérité : car ce sont là les adorateurs que le Père demande (voir Jean 4: 23, 24). On ne peut enrer dans la présence de Dieu sans réflexion, sans y préparer son cœur auparavant, non plus qu'on puisse se présenter en haie devant un personnage de ce monde. Mais préparer son cœur n'est qu'un préliminaire à la prière accep​table : les préparatifs faits, on commence la composition des éléments divers.
Premièrement donc, la myrrhe, ou le stacté, aromate dont parle maintes lois TÉciiture, est très significative. Les mages en offrirent au Christ nouveau-né, avec de l'or et de l'encens pur. C'est une gomme-résine odorante produite par le Ixilsamo-dendron, d'où elle coule après qu'on a l'ait une coupure profonde dans le cœur même de la plante. Elle nous représente donc les souffrances de Christ, la blessure de son cœur, et le modèle que doivent suivre les saints dans leurs prières.
« C'est lui tjui, dans les jours de sa chair, a présenté avec de
grands cris et avec larmes des prières et des supplications à
celui qui pouvait le sauver de la mort, et il a été exaucé à
cause de sa piété. Il a appris, bien qu 'il soit Fils, l'obéissance
par les choses qu'il a souffertes »
(Hébreux 5: 7, 8).
Quand nous le regardons dans son angoisse à Gethsémané et que nous entendons les mots, « Tome/bis, que ma volonté ne se fasse pas, niais la tienne », nous comprenons pourquoi il faut que, nous autres, nous disions, « Que ton nom soit sanctifié ». Négliger ce principe, c'est apporter devant l'Éternel du feu étranger (Léviliquc 10: 1-3). La myrrhe symbolise donc la soumission complète à la volonté de Dieu, la communion des souffrances de Christ.
Deuxièmement, l'ongle odorant était une poudre faite des coquilles écrasées du rivage de la Mer Rouge. Figurons-nous les Israélites après leur délivrance d'Egypte. Évadés de leurs ennemis, leur camp posé au bord de la mer, ils chantent un cantique à l'Éternel :
« Je chaînerai à l'Eternel, car il a fait éclater sa gloire [...]: L'Eternel régnera éternellement et à toujours »
'(voir Exode 15: 1-21).
Et de tous les feux de camp autour des tentes se lève la douce odeur de l'ongle odorant, se mêlant à leur chanson. Tous ceux qui assistèrent à ce grand événe​ment en garderaient le souvenir, que leur rappellerait l'odeur de l'ongle odorant chaque fois qu'ils la sentiraient. Les vieillards de l'Apocalypse chantèrent eux aussi un nouveau cantique, en disant :
« Tu as racheté pour Dieu par ton sang des hommes de toute
tribu, de toute langue, de tout peuple, et de toute nation ; tu
as fait d'eus un rovaume et des sacrificateurs pour notre Dieu,
et ils régneront sur la terre »
(Apocalypse 5: 9, 10).
Souvenons-nous donc dans toutes nos prières de la délivrance d'Egypte, de la rédemption qui est en Jésus-Christ :
« Que ion règne vienne, et que ta volonté soit faite sur la terre
comme au ciel »
(Matthieu 6: 10).
Le galbanum,  « sorte de résine, à odeur balsamique »,  était fort utile
aux Israélites pendant leur pèlerinage dans le désert. Il leur servait de remède contre la morsure des serpents, et il y a donc une liaison d'idées entre le galbanum, le serpent d'airain et le Seigneur Jésus-Christ (voir Nombre 21: 6-9 et Jean 3: 14, 15). Paul dit :
« L'aiguillon de la mort, c'est le péché : et la puissance du péché, c'est la loi. Mais grâces soient rendues à Dieu, qui nous donne la victoire par notre Seigneur Jésus-Christ »
(1 Corinthiens 15: 57).
Lorsque nous contemplons Jésus suspendu à la croix, nous y voyons la justice de Dieu dans la condamnation du péché dans la chair, même dans la chair de Son Fils bien-aimé, et quiconque le contemple par la foi reçoit le pardon de ses péchés, justement comme ceux qui, mordus par un serpent, conservèrent la vie en regardant le serpent d'airain. Vu comme un élément de la prière, le galbanum est le symbole du pardon de nos péchés, ce dont nous avons tous besoin et ce qu'il faut toujours demander au nom de Jésus-Christ — mais à condition :
« Pardonne-nous nos offenses, comme nous aussi nous pardonnons à ceux qui nous ont offensés » (Matthieu 6: 12).
L'encens pur, le quatrième clément du parfum saint (nommé quelque​fois lui-même « l'encens », du latin incensum, chose brûlée), se dérive d'un mot hébreu qui signifie « blancheur ». Ce mot nous rappelle le nom du Liban, dont les hauteurs sont presque toujours coin crics clé neige. Si le myrrhe offerte par les mages signifie les souffrances du Christ, il n'est pas difficile de constater ce qu'est l'encens pur. C'est par la pureté et la sainteté de sa vie que Jésus s'offrit sans tache à Dieu, et à moins d'être innocent il n'aurait jamais purifié nos consciences des œuvres mortes. De plus, l'encens pur est spontanément exsudé par la plante et on en cueille tout simplement les globules. De la même façon le Seigneur obéit volontiers à son Père, comme il le du lui-même :
« Voici, je viens pour faire ta volonté »         (Hébreux 10: 9). Nos prières doivent montrer la même pureté et spontanéité que les siennes.
Voilà donc l'art de la prière : c'est de se soumettre à la volonté de Dieu, de se souvenir de la délivrance de la mort, de demander avec humilité le pardon des péchés, et surtout, de se présenter volontiers et avec simplicité, vêtu de ce fin lin : « les œuvres justes des saints ». Et ce sacrifice doit être salé de la saveur du sermon sur la montagne.
Le parfum devait être brûlé chaque matin et chaque soir devant le témoignage, et nous ne devons prier moins souvent. Cependant, il est évident que la prière, proprement dite, ne se compose pas uniquement par les mots
prononces quand nous sommes à genoux. Au souvenir du salut se joignent les œuvres justes des saints, et la parole est faite chair, pour ainsi dire, dans tout disciple de la Parole de Dieu. Cela devient plus clair à la lumière du quatrième verset du Psaume 109. Selon la version hébraïque David dit :
« Tandis (/ne je les aime, ils sont mes adversaires, Mais la prière c'est ntoi ».
C'est ainsi que nous prions sans cesse, quand nous vivons scions le modèle que nous a montre Jésus.
« Celui (lui offre pour sacrifice des actions de grâces nie
glorifie,
El à celui qui veille sur sa voie
Je ferai voir le salut de Dieu »
(Psaume 50: 23).
Alfred Nicholls
19     «La paix de Dieu »
Très souvent dans les Écritures nous rencontrons des allusions à la paix qui sera l'héritage de tous ceux qui entreront dans le royaume de Dieu. Nous n'en citons que deux :
« Les misérables possèdent le pa\s,
Et ils jouissent abondamment de la paix »   (Psaume 37: 11):
et Esaïe nous parle du royaume comme d'une ère où
« Le loup habitera avec l'agneau,
El la panthère se couchera avec le chevreau :
Le veau, le lionceau, el le bétail qu'on engraisse seront
ensemble,
Kl un petit enfant les conduira »
(Ésa'i'e 1 I: 6).
La paix du royaume de Dieu, c'est d'abord la paix extérieure qui caractérisera son régime politique et social. Mais elle est beaucoup plus que cela. La paix du royaume sera parfaite uniquement pour ceux qui, ayant hérite la vie éternelle, sauront que leur paix est désormais absolue et permanente. L'inquiétude de notre vie actuelle provient en grande partie de la connaissance que nous sommes des êtres mortels et que toutes nos joies sont passagères. Pour jouir en vérité de la paix du royaume nous devons savoir que nous sommes nous-mêmes créés « selon la puissance d'une vie impérissable ». C'est ce que Jésus nous promet :
« Mes brebis entendent ma voix : je les connais, et elles me suivent. Je leur donne la vie éternelle : et elles ne périront jamais, el personne ne les ravira de ma main »
(Jean 10: 27. 28).
Et Jean nous encourage par cette assurance ( 1 Jean 2: 17) :
« Le monde passe, et sa convoitise aussi : mais celui qui fait la volonté de Dieu demeure éternellement >\
La vie éternelle dans un royaume de paix : espérance glorieuse de repos et de sécurité pour toujours. Et pourtant, cela représente-t-il toute la paix qu'hériteront les saints fidèles ? Et en effet, est-ce que ces circonstances extérieures seraient assex. en elles-mêmes pour nous donner la paix parfaite ?
« Ce qui est bon, je le sais, n'habile pas en moi, c'est-à-dire dans ma chair : j'ai la volonté, mais non le pouvoir de faire le bien. Car je ne fais pas le bien que je veux, el je fais le mal que je ne veux pas... Car je prends plaisir à la loi de Dieu, selon l'homme intérieur : mais je vois dans mes membres
une autre loi qui lutte contre la loi de mon entendement, et qui me rend captif de la loi du péché qui est dans mes membres »
(Romains?: 18-23).
Une race de pécheurs immortels est — on le sait bien — impossible du point de vue doctrinal ; en effet, pour tous ceux qui ont la moindre conscience de la lutte dans leurs membres, dont parle l'apôtre, un tel développement est totalement inadmissible. Nous parlons de temps à autre de « la paix de Dieu, qui surpasse toute intelligence » : mais combien d'entre nous reconnaissent jusqu'à quel point cette paix surpasse en effet notre intelligence 1 En vérité nous jouissons peu à présent de cette paix. On dira peut-être que dire cela c'est calomnier beaucoup de gens justes de toute ère ; mais il reste vrai quand même que ce sont ces justes qui eux-mêmes reconnaissent la lutte dans leurs membres, et le caractère passager et partiel de la paix dont ils jouissent. Personne ne reconnaît ces choses avec plus d'énergie que Paul : pour lui, comme pour tous les apôtres, la plus grande grâce du royaume de Dieu, la grâce qu'ils désiraient le plus ardemment, c'était l'abolition du péché qui habitaient dans leurs membres, la terminaison de la lutte intérieure entre la chair et l'esprit. Sans cela les circonstances extérieures les plus favorables ne leur apporteraient pas une paix véritable et absolue.
Paul demande (Romains 7: 24, 25) :
« Oui me délivrera de ce corps de mon ?... Grâces soient rendues à Dieu par Jésus-Christ notre Seigneur .'... »
Aux Philippicns il déclare :
« Mais nous, nous sommes citoyens des deux, d'où nous
attendons aussi comme Sauveur le Seigneur Jésus-Christ, qui
transformera le corps de notre humiliation, en le rendant
semblable au corps de sa gloire, par le pouvoir qu'il a de
s'assujettir toutes choses »
(Philippicns 3: 20, 21) ;
et à Timothcc :
•••. J'ai combattu le bon combat, j'ai achevé la course, j'ai
gardé la foi. Désormais, la couronne de justice m'est
réservée : le Seigneur, le juste juge, me la donnera dans ce
jour-là, et non seulement à moi. mais encore à tous ceux qui
aumnt aime son avènement »
(2 Timothcc 4: 7, 8).
Pierre parle (2 Pierre 1: 2-4) des grandes et précieuses promesses par lesquelles nous deviendrons
« participants de la nature divine, en fuvant la corruption qui existe dans le monde par la convoitise » :
et Jean nous dit :
« Bien aimés, nous sommes maintenant enfants de Dieu, et ce
que nous serons n'a pas encore été manifesté : mais nous
savons que, lorsqu'il paraîtra, nous serons semblables à lui,
parce que nous le verrons tel qu'il est »
( 1 Jean 3: 2).
La gloire et la paix qui caractériseront les conditions naturelles et sociales du royaume de Dieu, tout agréables qu'elles seront en elles-mêmes, ne fourniront, donc, pour les saints que le cadre pour leur corps ressuscite. renouvelé, transformé, spirituel, glorieux. Le royaume de Dieu, ce n'est pas, essentiellement, le manger et le boire, mais « la justice, la paix et la joie, par le Saint-Esprit ». En effet, ce n'est que par l'abolition du péché que la mort et le mal peuvent être détruits dans nos membres et l'anathème enlevé de la terre ; car la mort et le mal ne sont que les conséquences du péché, le salaire payé par celui-ci.
Si nous cherchons la vraie paix du royaume de Dieu nous essayerons dès maintenant de la manifester jour par jour dans notre vie actuelle. Après la déclaration que nous avons déjà citée, qu'à l'avènement du Seigneur « nous serons semblables à lui », Jean conclut (1 Jean 3: 3) :
« Quiconque a cette espérance en lui se purifie, comme lui-même est pur. »
Ncvillc Smart
20      L'Amour fraternel
« Pour ce (jiii est de l'amour fraternel, vous n 'ave:, pan besoin
qu'on vous eu écrire : car vous ave:, vous-mêmes appris de
Dieu à vous aimer les uns les autres, et c'est aussi ce que
vous faites envers tous les frères dans la Macédoine entière.
Mais nous vous exhortons, frères, à abonder toujours plus
dans cet amour »
(1 Thcssalonicicns 4: 9, 10).
Quant à nous, frères et sœurs en Christ du vingt-et-unième siècle, est-ce que nous avons besoin d'un exhortation à ce sujet ? Comme eux, nous aussi avons reçu une leçon de Dieu Lui-même : d'abord par Son propre exemple, car 11 a offert à la mort de la croix Son Fils unique ; après, par la vie entière de Jésus, surtout par l'humililc qui lui a permis de laver les pieds à ses disciples ; enfin par le Saint-Esprit qui est venu enseigner toutes choses aux apôtres et inspirer les écrivains du Nouveau Testament. Quand même nous mettrions déjà en pratique ce que nous avons appris, comme on le faisait à Thessalonique, cela ne nous épargne pas la nécessité d' « abonder toujours• pins dans cet amour ».
Si nous avons un peu peur de ce sujet ou que nous le croyions peu pratique, la faute en est à notre conception de l'amour. Il faut le trancher net : il ne s'agit nullement ici d'une attitude sentimentale. Par contre, c'est un sujet des plus fondamentaux : autrement force nous serait de reprocher à presque toutes les paroles de Jésus d'être peu pratiques, ainsi qu'à presque tous les écrits de Paul, de Pierre et de Jean. Non, voici quelque chose d'une importance capitale pour tout disciple de Jésus : cela ressort de quelques versets du chapitre précèdent de cette même cpître :
«• Que le Seigneur fasse croître et abonder l'amour que vous
ave:, les uns pour les autres, et pour tous, à l'exemple de celui
(jiie nous avons pour vous : qu'il affermisse vo.s cœurs pour
qu'ils soient irréprochables dans la sainteté devant Dieu notre
l'ère, lors de l'avènement de notre Seigneur Jésus avec tous
ses saints »
(1 Thessaloniciens 3: 12, 13).
Le but, c'est qu'ils soient irréprochables au jour du jugement :    le moyen, l'augmentation de leur amour : sans cela, impossible d'atteindre le but.
11 importe de savoir qu'il existe en grec quatre mots différents que l'on a traduits par amour. Non qu'une connaissance intellectuelle puisse remplacer la seule connaissance qui compte : connaissance morale, vécue ; mais cela peut aider à celaircir quelques dit 1 icultés.
/•><«, d'abord, est l'amour physique, l'attraction sexuelle, mais capable d'une idéalisation, d'une spintualisalion presque, qui n'est pas à mépriser.
Platon l'a élevé jusqu'à en faire un désir noble de de beauté et de vérité ; mais il reste quand même désir, produit toujours de la volonté humaine, et expression, souvent déguisé, de notre cgoïsmc. On ne lit jamais ce mot dans le Nouveau Testament, quoiqu'il se rencontre en Proverbes dans la version des Septante.
rtiilia (verbe : p/ii/eo) est l'amour des amis, racine de bon nombre de mots français : philosophie, l'amour du savoir ; philanthropie, l'amour des hommes ; philologie, l'amour des mots. C'est l'affection naturelle, tant pour l'argent (cet « amour de l'argent Iqu'il est une racine de tous les maux » ( 1 Timothéc 6: 10)) que pour les gens (les jeunes femmes devaient apprendre à « aimer leur mari et leurs enfants » (Tile 2: 4)).
rhiladelphia, mol composé de philiu et cl'ndelphos, veut dire l'amour des frères : «Persévérez dans l'amour fraternel » (Hébreux 13: 1),
Agape représente un amour beaucoup plus noble cl d'un tout autre genre que ces trois premiers. C'est aussi le nom qu'on a donne dans les langues romanes au repas fraternel associé pendant les premiers siècles a la Cène. C'est l'amour de Dieu pour l'homme, et de l'homme pour tout ceux qu'il aime en Dieu. C'esl aussi l'amour dont nous devrions faire preuve envers nos ennemis. C'est un amour surnaturel, élevé au-dessus des émotions et des sentiments ordinaires, et qui devrait être le but visé par notre volonté spirituelle. Ce n'est pas l'amour que nous ressentons pour ceux que nous trouvons sympathiques ; c'est plutôt celui que nous devrions manifester envers ceux qui nous sont anti​pathiques. Comme tant d'autre mots du Nouveau Testament ( vérité, vie, voie, etc.) le verbe agapcio était à l'origine un mot ordinaire, quoique peu commun, qui voulait dire traiter quelqu'un avec affection : les écrivains inspirés l'ont adopté et en ont élevé la signification à un niveau de beaucoup supérieur.
Nous examinerons brièvement un incident, une exposition cl une description de cet amour chrétien, pour essayer d'en faire ressortir ses qualités spéciales.
La différence entre philia et agape se l'ail voir le plus clairement possible dans un incident dont nous lisons le récit à Jean 21: 15-17 : malheureusement les versions françaises et anglaises cachent celle différence au lecteur. Trois l'ois après sa résurrection, Jésus pose à Pierre la question : « M'aimes-tu ? ». Trois lois avant la crucifixion Pierre avait renie son Maître, comme ce dernier l'avait prédit malgré toutes ses protestations de loyauté. Maintenant le Seigneur, tout en lui reprochant doucement son manque de foi, tient à l'encourager et à le rassurer : <• M'aimes-tu lagapao) plus que ne m'aiment ceux-ci ? ». Pierre, se rappelant sa conduite réccnic. n'ose prétendre à un ici amour : « Seigneur, tu sais que je l'ai/ne (pliileo) >• c'est-à-dire : •• J'ai une grande affection pour loi ». Jésus répète sa qucslion, se servant encore du
verbe aça/xio, cl Pierre de repeindre de nouveau en cmpkn ant phileo. La trois​ième fois (verset 17) Jésus dcseend au niveau de Pierre : « M'aimes-tu ? » (phileo). Pierre fut attristé — la question trois fois répétée lui rappelait sans doute son reniement de son Maître — mais aussi parée qu'il « lui avait dit la troisième fois : M'aimes-tn '.' » (phileo) au lieu de (açapao). Jésus, il le comprenait bien, avait dû s'abaisser jusqu'à lui. Il se réfugia donc dans l'assurance qu'il avait que Jésus savait tout et le comprenait, lui, avec toutes ses tentations, encore mieux qu'il ne se connaissait lui-même.
On devrait ajouter que certains savants ne voient rien de remarquable dans ce changement de verbes, cl il est vrai que dans les Évangiles les deux mots semblent quelquefois vouloir dire la même chose, tandis que dans les épîtres de Paul et de Jean, surtout, l'amour chrétien, proprement dit, est décrit d'une façon quasi-technique par uqdjx.'.
C'est dans la première épîtrc de Jean qu'on trouve la meilleure exposition des fondaments doctrinaux de cet amour chrétien. Il est évident d'après cette lettre que l'amour est plus qu'un luxe dans la vie spirituelle : c'est une nécessité absolue, sans laquelle il n'y a vraiment pas de créature nouvelle. « Dieu est lumière » : si nous prétendons à la communion avec Lui tout en marchant dans les ténèbres, nous mentons ( 1 Jean 1: 5, 6). Jésus est venu pour révéler cette lumière, et il nous a donné un commandement nouveau (Jean 13: 34) : nous devons nous aimer les uns les autres. Si nous n'aimons pas, nous haïssons et nous sommes aveuglés, ne sachant pas où nous allons. Au contraire, si nous aimons, nous sommes dans la lumière et nous ne trébuchons pas (1 Jean 2: 7-10). Amour cl lumière, haine et ténèbres : c'esl-à-dire, fils de Dieu et fils du péché, du diable (compare/. Jean 8: 44), car, enfin, Dieu esl amour ( 1 Jean 4: 8). Ceux donc qui sont nés de Dieu doivent aimer : l'amour est le trait qui caractérise la famille de Dieu. La semence de Dieu demeure dans Son enfant (3: 9), qui doit devenir de plus en plus semblable à son Père. Il commet des péchés par suite de sa faiblesse, et c'est mentir que de dire que nous n'a\ons pas de péché : mais il ne pèche point de propos délibéré.
D'ailleurs, impossible de faire lajustice si on n'aime pas son frère, car la justice consiste à obéir à la loi de l'amour. Ce qui plus est, notre conduite à cet égard a des conséquences qui ne pourraient être plus sérieuses :
« Nous savons que nous sommes passés de la mort à la vie,
parce ([lie nous aimons les frères. Celui qui n'aime pas
demeure dans la mort »
(1 Jean 3: 14).
Sans l'amour nous restons en notre état naturel — « morts dans le pèche » ; notre protestation de loi, notre immersion ne valent rien : nous sommes toujours charnels. Mais si nous aimons les frères, cela prenne que notre foi était sincère cl que nous avions été baptisés en réalité. La vie nouvelle qui est
la nôtre à présent doit, en ce cas, aboutir à la vie éternelle.
La meilleure description de cet amour se trouve à 1 Corinthiens 13. Plusieurs livres ont été écrits sur ce seul chapitre, où chaque verset fournit maintes pensées intéressantes et utiles, qu'il ne serait pas possible de développer maintenant. Contenions-nous d'en signaler trois.
D'abord il vaut la peine de lire le chapitre tout entier en substituant au mot amour le nom de Jésus. Cela sied à merveille : on ne s'en étonnera pas. Après tout, en fin de compte, l'amour c'est le Seigneur lui-mc-me.
Puis il est à remarquer que la première expression positive de la description en souligne une qualité plutôt passive : <•< I.'amour esl patient ».
Enfin, faisons bien attention au point culminant du chapitre :
« Ces trois choses demeurent :  la foi, l'espérance, l'amour : mais la plus grande de ces choses, c'est l'amour ».
Pourquoi cela ? La raison en est claire. Un jour la foi verra l'accomplissement des promesses divines ; l'espérance cédera la place à la jouissance, aux délices de la possession : mais dans le royaume de Dieu même, et au-delà, l'amour ne cessera jamais, car Dieu, qui est amour, sera finalcmcni « tout en tous ».
Ce chapitre est comme un hymne de louanges à l'amour, après dou/e chapitres d'une lettre remplie de reproches et de conseils pratiques. L'église corinthienne avait beaucoup de défauts, dont la plupart étaient causés par l'eros. D'une façon ou d'une autre, cette esprit de lutte, de division était responsable de tous leurs maux. Ayant essayé de les aider, l'apôtre les élève maintenant au-dessus de leurs problèmes à la solution parfaite.
El nous autres, au vingt-ct-unicmc siècle, nous ne saurions nous passer de cet amour, si nous sommes en réalité de nouvelles créatures, « l'amour de Christ nous presse » (2 Corinthiens 5: 14) : d'où il s'ensuit que « dès maintenant, nous ne connaissons personne selon la chair » (verset 16). Cela veut dire que ce n'csl pas à noire nationalité, à notre métier ou profession que nous pensons en nous rencontrant pour la première lois : tout cela n'a aucune importance pour nous. Nous n'introduisons pas dans l'assemblée des disciples des jalousies charnelles et enfantines. Chaque frère est, à nos yeux, « le frère pour qui Christ est mort », quels que soient ses défauts. C'est là un des buis de la fraction du pain : en commémorant ensemble la mort de notre Sauveur, nous nous aidons à imiter entre nous son amour sans bornes.
Que Dieu nous accorde à tous la grâce d'apprendre cène leçon, comme Pierre, lui, l'a apprise. Maintenant qu'il est \icux, dans sa deuxième épîtrc. il nous en rappelle l'importance capitale. Dieu
« nous ti lionne tout ce </id contribue à Ici vie et à la piété, an ino\en de lu connaissance de celui qui nous a appelés par sa propre gloire et par sa vertu : celles-ci nous assurent de sa part les plus grandes et les plus précieuses promesses /.../ »
(2 Pierre 1: 3,4).
Mais il nous i'aui
« joindre à [notre/ foi la vertu /.../, la connaissance [...], la maîtrise de soi /.../, la patience /.../, la piété /.../, l'amitié fraternelle (philadelphia), »
(et ce n'esl pus là la fin)
«• c/ ci l'amitié fraternelle, l'amour (agape) »     (versets 5-7). Si nous ajoutons (joignons) ces choses-là, il nous assure, en employant le
même serbe grec, que :
« l'entrée dans le ro\atnne éternel de noire Seigneur et Sauveur .lésus-Chrisl fiions j sera largement accordée »
(verset 11).
H.A. Twelves
21     La Maison de Dieu
Dieu a toujours parle à Son peuple dans un langage qui lui csl compréhensible. A titre d'exemple on peut citer la promesse laite à Ahraham. Ce lut à l'époque où la famille humaine se partageait en des nations distinctes que Dieu lui révéla qu'il allait être le fondateur d'un nouveau peuple :
« Je ferai de toi une grande nation »
(Genèse 12: 2],
peuple par lequel II accorderait Ses bontés à tous les autres :
« Toutes les familles de la terre seront bénies en toi »
(\ersel3).
De même ce ne fut pas d'emblée qu'il fit savoir à Ses serviteurs que la postérité d'Eve (c'est-à-dire notre Seigneur) serait un roi. Il attendit le moment où la nation d'Israël, ctroilement unie sous David, eut un système de gouvernement monarchique, avant d'anoncer au roi :
« Quand les jours seront accomplis et que tu seras couché avec tes pères, j'élèverai la postérité après loi, celui (/ni sera sorti de tes entrailles, et j'affermirai son règne » (2 Samuel 7: 12).
De cette façon, à deux reprises, Dieu se sert de mois et d'idées qui étaient particulièrement significatifs pour ceux à qui ils étaient destines. Mais ce principe s'est affirme également dans le cas de la construction du tabernacle. Ici encore Dieu a choisi le moment et le moyen les plus com cnablcs. Les Israélites se trouvaient alors clans le désert. Ayant laissé dcrrièie eux la servitude d'Egypte ils étaient venus à Sinaï. Là. Dieu avait révèle leur de\ on inoral sous la forme surtout des dix commandements, leur disant :
« Maintenant, si vous écoute:, ma voi.x. et si vous partie: mon
alliance, vous m'appartiendrez entre tous les /peuples, car toute
la terre est à moi : v<>us serez pour moi un rovuume de
sacrificateurs et une nation sainte »
(Exode IV: 5).
Et le peuple tout entier de répondre :
« Nous ferons tout ce que l'Eternel a dit »
(\ersct S).
Là-dessus, la sainte alliance entre Dieu et Son peuple fui inaugurée, les Israélites répétant en même temps, et pour la troisième fois, la promesse :
« Nous ferons tout ce que l'Eternel a dit. et nous obéirons -\
En signe de Sa faveur Dieu accorda aussitôt aux chefs du peuple l'honneur de s'approcher de Sa présence sur la montagne. Jusque là. « l'ais au peuple la défense expresse de se précipiter vers l'Eternel » avait été Son sévère comman​dement, mais maintenant que la nation s'était alliée à Lui de la façon la plus solennelle, II consentit que l'élite de la nation vînt en Sa présence.
Touies ces cérémonies achevées. Dieu parla encore :
« Parle mi.\ c.'ijaiiis d'Israël ((.\\l~\\ à Moïse). Qu'ils ni'appor​tent une offrande /.../, île l'or, de l'argent et de l'airain : des étoffes /.../. Ils nie feront un sanctuaire, et j'habiterai an milieu J'cia. Vous /ère: le tabernacle et tous ses ustensiles d'après le modèle que je vais te montrer »
(Exode 25: 1-9).
C'est lorsque l'on constate que ce modèle précisait que le sanctuaire devait être poriatil' que l'intention de Dieu se laisse voir clairement. 11 choi​sissait non pas une habitation fixe mais plutôt une tente. Ce fui bien entendu une eonsiriiction tout à tait spéciale. Mais il n'en reste pas moins vrai que ce fut pour Dieu Lui-même i'cqun aient de l'humble pavillon de grosse toile qui -.ervait alois de refuge et de l'o\er à chaque famille Israélite au cours de son un âge d'HgypIe à la Terre Promise.
N'oublions pas non plus à ce propos deux autres choses importantes. D'abord, sous une forme ou sous une autre, chaque famille avait lait sa contri-buiion à la préparation de cette demeure divine —- de sorte qu'elle représentait fort naturellement la nation elle-même. Ainsi, en y habitant, Dieu donnait au peuple un idéal spirituel : laisser Dieu demeurer non seulement avec eux, mais aussi t-ïi eux. C'est pourquoi, en deuxième lieu. Dieu ordonnait également que Son habitalion fût dressée en plein centre du campement général — ce qui l'es enait à dire qu'il voulait que Son culte fût l'axe autour duquel tournerait toute la vie de la nation, et par conséquent de chaque individu.
di\ nie. Tene F
Ainsi fut dressée et transportée d'endroit en endroit cette habitation tout au long de la traversée du désert qui devait aboutir à l'entrée dans la •Vomise.   A l'approche de ce but de leur long et pénible voyage, Dieu au pxniplc que ce nouveau pu\s serait Sa propre demeure tout autant que
.. Vous ne /ère: point ce qui se fait dans le pa\s d'E$\ple où vous ave:, habité, et vous ne fere:: point ce qui se fait dans le /;<m de L'anaan c,ù je vous même /.../. So\e: saints, car je suis saim. mot. l'1'.iernel, voire Dieu »
(Levitiquc 18: 3 :   19: 2).
renforcer Ses commandements II fit cette promesse :
-, Si vous Miive:: mes lois, si \:(>us carde:, mes commande​
ment ei Se\ mette:, en pratique /.../, j'établirai ma demeure au
milieu de vous •>
(Lcvitique 26: 3. 11).
il n'était pas simplement question ici d'une construction sacrée qui
servirait de centre au culte national. Certes, il y en aurait une — clic lui longtemps située à Silo — mars ce fut dans un sens beaucoup plus prolond que Dieu se servait ici de ce langage. Il veut que les Israélites partagent Son p.tv s avec Lui, en y menant une vie conforme à leur état privilégie. S'ils ne consentaient pas à cette condition formelle, le pays resterait celui de leur Dieu mais il ne resterait pas le leur. Indignes, ils en seraient expulses :
«Vous observerez doue mes lois et mes ordonnances /.../. Prenez garde que le pays ne vous vomisse, si vous le souille:., comme il aura vomi les nations qui v étaient avant vous »
(Lcviiique 18: 26, 28).
A maintes reprises ils manquèrent d'observer cette condition de leur bail en tant que locataires de ce pays où Dieu voulait, comme d'abord au désert. s'établir parmi eux. Il s'ensuivit, d'après l'avertissement formel de Dieu, loutc une série de désastres. D'abord Silo fut profané et dévasté par les Philistins. Plus tard, conforme au changement qui s'était effectué pni la suite dans le système de gouvernement, une maison permanente remplaçai, à Sion. la tente prescrite par Dieu. Mais elle aussi fut détruite à cause du péché du peuple. A cette époque, celle de Jércmic, les Israélites croyaient que Dieu les protégerait automatiquement contre leurs ennemis, uniquement parce que Sa sainte maison se trouvait dans leur capitale. Ne vous livre/, pas à tics espérances trompeuses, leur dit Jérémic, en disant, « C'est ici le temple de l'F.icrnel. •> Allé/ donc au lieu qui m'était consacré à Silo, où j'axais t'ait autrefois réside! mon nom. El voyez comment je l'ai traité, à cause de la méchanceté de mon peuple d'Israël, et maintenant, puisque je vous ai appelés et que vous n"a\c/ pas répondu, je traiterai la maison sur laquelle mon nom est invoqué, sur laquelle \ous faites reposer voire confiance, et le lieu que je vous ai donné à unis ci à vos pères, de la môme manière que j'ai traite Silo (voir Jcrcmie 7: 1-15 et ?,6: 1 -6).
La destruction de cet édifice, qui avait duré quatre cent1- ans. précéda un long exil pour les Juifs, exil pendant lequel la synagogue suppléa le temple. Par la suite le temple fut reconstruit à Jérusalem, puis remplacé pur un plus bel édifice au commencement de l'ère chrétienne. Mais celui-ci h son tour fut dévasté, et pour la même cause : la méchanceté du peuple.
Mais déjà les chrétiens s'étaient séparés du reste des Juifs, pour abandonner enfin toutes les pratiques cérémonialcs qui dataient du temps de la traversée du désert. Ils se prn crcnt. et durent se pn\ er. de ce soutien 1res mile, en renonçant à un culte périmé par le sacrifice de leur Sauveur. En tant que-Juifs, cela leur coûtait cher — surtout quand leurs compatriotes les persécutaient et essayaient de les ramener à la loi de Moïse au prix de leur adhérence à la nom clic foi chrétienne. Mais pour les soutenir et les aider dans leur dure épreuve l'cpître aux Hébreux leur fut écrite. Et là encore, le langage de
1 'écn\ ain inspire coin citait parfaitement à leur état actuel.
IN regrettaient le manque d'un icmple à cu\ '.' Lu maison de Dieu, réfxnidit i'uiiieur, c'est nous — pounu que nous retenions jusqu'à la lin lu l'orme confiance cl l'espérance dont nous nous glorifions.
Ht de même, quand les chrétiens d'Ephcse. autrefois des païens, se sentaient peidus. sans un temple imposant tel que celui consacre dans leur propre \ ilic au culic de Diane, voilà Paul qui les assurait :
« Vous n'êle.s plus des étrangers, ni des t>ens du dehors : nitiis \oiis êtes coneitovens des saints, cens de la maison de Dieu. Vous ave: été édifies sur le fondement des apôtres et des proptièles, Jésus Cltrisi lui-même étant ta pierre angulaire, lin lui ion! l'édifice, bien coordonné, s'élève pour être un temple s,liai dans le Seigneur, lin lui vous êtes aussi édifiés pour être une Imhihilion de Dieu en i'.spril »
(Éphcsicns2: 19-22).
fit \o:ià la vente qui doit nous guider et nous inspirer de nos jours. Nous pomons bien nous passer d'un édifice matériel tant que nous nous scnlmis un avec nos Ircrcs et scieurs qui partagent la même loi, et, surtout, tant que nous nous efforçons, de réaliser l'idéal représenté pur l'ancien sanctuaire établi au milieu d'Israël dans le désert — nous rappelant toujours que Dieu nous traitera d'après les mêmes principes. Si quelqu'un détruit le temple de Dieu, dit Paul aiiN.si, Dieu le détruira ; car le temple de Dieu est saint.
biicouiageons-noLis donc, toujours et en tout lieu, en acceptant \ entablement l'assurance de Dieu donnée par le prophète Ésaïc :
<• j'habile dans les lieux élevés et dans la sainteté : Mais je suis avec l'homme ('ontrit et humilié »
(ïtsaïe57: 15).
lit encore :
« Quelle maison pourrie:.- vous me bâtir,
lit ijin'l lieu me donneriez-vous pour demeure
Voici sur t/iti je porterai mes regards :
Sur celui (/;»' souffre et tjiti a l'esprit abattu.
Sur celui </;,'/ craint ma parole •>
(Ésaïc 66: 1,2).
Mieux \aut un ca'ur sincère cl saint que l'édifice matériel le plus im|X'sani du monde. Mettons donc noire cœur à la disposition du Dieu qui veut v entrer et v habiter.
Fred Barling
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